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BABOLIN

ACTE PREMIER

L'intérieur de l'auberge de Mélissen. — A droite, premier plan, la cbtmbre 4

coucher de Méli*s.'u. — Deuxième porte kdroite,deuxième plan.—A g*uehe,

portes aux premier et deuxième pltni. — Le fond de la s*He est vitré et laisse

Yolr un site de montagne*. — La salle est ornée de fleuri, de guirlandes et
de ruban*. — Au fond, au milieu, la porte d'entrée, s'ouvrent en dedans.

SCÈNE PREMIÈRE'

MÉLISSEN, ELYÉRUNE, PARENTS, AMIS.

ils sont assis à diverses tilles, les mariés à celle du miliou.

— Le repas est prés de fiolr.

INTRODUCTION ET COUPLETS.

CHOEUR.
Vivent, vivent les mariés!
Trinquons à la bonne franquette,
Kt lo verre en main faisons fôto
Aux vins exquis et variés!

ELVÉRINE.
Encore une part de galette,
Mam'zuir Kobalt!
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MADEMOISELLE KOBALT.
Bien volontiers!

LE CHOEUR.
Kncor! cncor!

MÉLISSEN.
C'est mon triompho et grâce à sa recette,
Notto fortune avant peu sera faito

A l'auberge du : « Faisan d'or! »

REPRISE DU CHOEUR.

Vivent! vivent les mariés!,..
Etc.

MADEMOISELLE KOBALT.
Mais au dessert, l'usage veut qu'on citante

ELVÉRINE.

Adressez-vousà mon mari.
MÉLISSEN.

Méchante !

Je no sais pas d'abord, et j'ai secondement
Une paille en mon diamant!
Mais toi, chante!

LE CHOEUR.
Oui, ebanto, Elvérine!

ELVÉRINE.
Quoi donc? J'ai dit cent fois tout ce que je savais.

MÉLISSEN.

Bah! les plus vieux refrains sont-ils les plus mauvais?
Dis la chanson de Barberine !

LE CHOEUR»
Aussi bien le ciel obscurci
Et l'orago, qui déjà gronde,
Vont disperser tout notre monde
Empressé de sortir d'ici !

TOUS.
Vite! la dernière rondo,
La chanson de rétrier I
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ELVÉRINE.

Je no mo fais pas prier :

I

— Où cours-tu do la sorto,
Bollo, par ce sentier?
— Beau cavalier, je porto,

Au bourg ici près mon polit panier.
— Veux-tu pas me permettre
D'accompagner les pas?
— On nous verrait peut-être,

Et vous lo savez, maman ne veut pas!
— Accopto mon bras, un moment,
Nous n'en dirons rien a maman !

LE CHOEUR.

Accepto mon bras un moment,
Nous n'en dirons rien à maman !

ELVÉRINE.

Co n'est pas bien,
A coup sur, do no diro rien,

Mais quoi? vraiment
Faut-il tout diro à sa maman ?

LE CHOEUR, parlé.
Vivo la mariée I vive la mariée I

ELVÉRINE.

11

— Laisse que jo t'embrasse,
Et sans te récrier!
— Non, finissez do grâce,

Car co baiser-là serait lo premier!
— Laisso que jo le presse
Tendrement dans mes bras!
— Jo crains tant de tendresse

Et vous le savez, maman no veut pas!
— Un seul baiser, tout doucement,
Nous n'en dirons rien à maman 1

LE CHOEUR.
Un seul baiser, tout doucement,
Nous n'en dirons rieu a maman!
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ELVÉRINE.

Co n'est pas bien,
A coup sur, do no diro rien,

Mais quoi, vraiment
Faut-il tout diro à sa maman?

Orsge au dehors.

LE CHOEUR.

Mais écoutez, dans la montagne,
L'orago éclate furieux;
L'éclair, que la foudro accompagne,
Déchire la voûte des cieux!

ELVÉRINE.
L'orago grondo, allons, presto 1

Yolro manteau!
Partez presto!

H pleut,
Adieu!

Sous l'orage,
Qui fait rage, ;

Tout est noir!
Bon courage!.

•
Au rovoir!

ELVÉRINE.

Sans qu'on lanterne,
Prenez presto
Votre lanterne,
Votre manteau !

Il pleut,
Adieu!

Sous l'orago,
Qui fait rage,
Tout est noir!
Bon courage !

Au rovoir!
Sortie générale.

LE CHOEUR, au dehors.

Ce n'est pas bien,
A coup sûr, do ne dire rien;

Mais quoi, vraiment,
Faut-il tout dire à sa maman?
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SCÈNE II

MÉLISSEN, ELVÉRINE.

MÉLISSEN.

Ouf!... Nous voila seuls!
ELVÉRINE.

Tout seuls!
MÉLISSEN.

Mari et femme!...
ELVÉRINE.

Depuis co matin !

MÉLISSEN.

Et il est dix heures du soir... No perdons pas notre
temps !

ELVÉRINE, minaudant.

Oh! mon ami.l
MÉLISSEN.

Mettons un peu d'ordre ici!... range la vaisselle... serre
l'argenterie !

ELVÉRINE.

Oh! il est si tard! Est-ce qu'on no pourraitpas remettre
à demain?

MÉLISSEN.

Remettre & demain? Non! non! c'est dès le commence-
ment du ménage qu'il faut prendre les bonnes habitudes!

ELVERINE.

11 me semble cependant...
MÉLISSEN.

Ah! voilà!... voilà ce quo o'est que d'avoir fait d'une
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humble servante la patronne de mon établissement! Ma-
demoiselle ne raisonnait pas, madame regimbe!... Serre
l'argenterie... c L'ordre, disait ma tante, l'ordre est la
mère de la fortune. »

ELVÉRINE.

Et vous ne pensez qu'à faire fortune.
MÉLISSEN.

Mais... je suis en chemin! mes petits talents de cuisinier
ont achalandé mon auberge.

ELVÉRINE.

Yos petits talents, et mes galettes!... mes fameuses ga-
lettes, dont je vous ai rapporté la recette de chez mon
oncle, le plus grand pâtissier de Ramseck.

MÉLISSEN.

Ça, c'est vrai!... Aussi, t'ai-je épousée, Elvérine, par re-
connaissance... et aussi parce que, quand l'aubergiste est
jolie, le voyageur la regarde... avec plaisir... et alors...

ELVÉRINE.
Et alors?

MÉLISSEN.

Il est moins regardant à la note!... Bref, ma cuisine, ta
galette, ton joli minois, mon enseigne qui a bon renom,
tout ça c'est des gages de succès... et avec l'aide de Ba-
bolin...

ELVÉRINE.
Le diable?

MÉLISSEN.

Le diable! oui!... mais un bon diable... qui a toujours
été la providence du pays !

ELVÉRINE.

Ah çà! grand garçon comme vous l'êtes, vous croyez
encore au diable?

MÉLISSEN.

Tiens! si on n'y croyait pas, il y a des cas où l'on ne
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saurait & qui envoyer sa femme1 Mais tu n'as donc pas
entendu ce que racontait le père Tirbott?

ELVÉRINE.

C'est vrai qu'il a vu Babolin, lui!
MÉLISSBN.

Le soir de ses noces... et ça lui a porté chance, crois-tu?
C'est à cette heure le plus gros fermier du pays !

ELVÉRINE.

Alors, ça vous manque de n'avoir pas vu Babolin?

MÉLISSEN.

Eh!... on ne sait pas!... Je serais plus sûr de ma pros-
périté A venir! Un diable qui jouit d'une si bonne réputa-
tion... Ah! mon Dieu!

ELVÉRINE.

Quoi?
MÉLISSEN.

La salière... la salière qui est renversée! C'est ton vieux
gueux de parrain... Il était gris... le sel aussi... La salière
renversée! Nous voilà bien... moi qui suis superstitieux!

ELVÉRINE.

C'est vrai qu'une salière renversée... un soir de noces
.surtout !

COUPLETS

ELVÉRINE.

I
C'est un présage désastreux
Quand la salière est renversée,
Et la peur d'être malheureux
S'offre aussitôt à ta pensée!
Mais des accidentsque tu crains
Tu sauras la cause première,
Et si je te fais... des chagrins,
Ça s'ra la faute à la salière I



8 BABOLIN

II
Ça sera, sa faute toujours.
Quoi que l'avenir nous ménage,
Galants rôdant aux alentours,
Et dissentiments de ménage!
Même, si dans cinq ou six ans,
Dans notre auberge hospitalière,
On n'a pas dix à douze enfants,
Ça s'ra la faute à lu salière !

MÉLISSEN,

Dix à douze petits Mélissen en six ans... C'est peut-être
beaucoup!... Mais là, vrai, je ne serai pas content A

moins de la demi-douzaine !

ELVÉRINE.

.

Ambitieux!...
MÉLISSEN.

.
Dame!... Le tout est de ne pas perdre son temps!... Et

puisque voilà tout serré... rangeons la table !... (Ainsi fait.)
Comme tu y vas ! Dix A douze petits Mélissen, en six ansl

ELVÉRINE.

Voulez-vous vous taireI... Je peux aller me reposer
maintenant?

MÉLISSEN.

Te reposer?... Oui! oui!... Rentre dans ta chambre nup-
tiale...

ELVÉRINE.
Eh bien! et vous?

MÉLISSEN.

Moi, je te rejoins, le temps de mettre les volets.

ELVÉRINE.

Dépêchez-vous,mon ami !

MÉLISSEN.
Oui!

ELVÉRINE.

Parce que, toute seule, avec ce vilain temps I... Je suis
un peu poltronne, moi 1... Dépêchez-vous!
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MÉLISSEN.

Je me dépêche !...

SCÈNE III

MÉLISSEN, pni. LORENZO.

MELISSEN.
Elle a dit : dépêchez-vous, mon ami, dépêchez-vous!...

Elles a des impatiences, qui sont pleines de promesses...
de dOUCeS promessesI... (il va pour mettre les volets.) Brrr!
quelle nuit!... quelle satanée nuit!... du vent, des éclairs,
du tonnerre, un temps A ne pas mettre le diable A la
porte.

La porte s'ouvre brasqaemeat, Lorenzo parait en diable.

DUETTO ET COUPLETS.

LORENZO.
M'y voici!

MÉLISSEN.

Juste ciel I

LORBNZO.
Quel effroi !

MÉLISSEN.

Je frissonne!
C'est le diable en personnel

LORBNZO, à part.
Le diable?... A mon costume il s'est pris, le poltron!

MÉLISSEN.

Grâce ! monsieur le démon!

LORBNZO.

Sois sans crainte, Mélissen!
i.
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MÉLISSEN.
Bon!

Voilà déjà qu'il sait mon nom!
LORENZO.

Va ! je ne suis pas un diable elfroyable,
Bannis la terreur dont ton coeur est plein!

11 ote son menteao.
MÉLISSEN.

Qu'ai-je vu? Babolin!
LORENZO.

Tu l'as dit : un bon diable!
Co Babolin!

Bon vivant, sorviable,
N'ayant que l'esprit malin,
Il n'est pas meilleur diable

Que Babolin!
I

Babolin, dit la légende,
N'est pas un diable si noir,
Et jamais nul n'appréhende
De l'entendre ou de le voir.
Si tout de rouge il s'attife,
Comme les Anges déchus.
Regarde, il n'a pas de griffe
Au bout de ses doigts crochus!

Bon vivant, scrviable,
Etc.

II
Babolin aime la table,
Les vieux vins et les yeux vifs!
Mais il n'est pas redoutable
Aux époux les plus craintifs !

A vivre en fête il se borne,
Sans faire aux autres d'affront ;
Regarde, il n'a pas de corne,
Pas de corne sur le front!

Bon vivant, serviable,
Etc.

MÉLISSEN, respirant.
C'était Babolin I... Suis*je bête d'avoireu peur!
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LORBNZO.

Ouil Es-tu bête!
MÉLISSEN.

Parco que je vous connaissais de réputation I Et tenez,
justement, ce soir encore, en dinant, le père Tirbott nous
parlait de vous !

LORBNZO.
Il m'a entendu?

MÉLISSEN.

Oui, oui... entendu et vu... le soir de ses noces... il y a
quarante-septans... et tout lui a réussi! Ah! pour un dia-
ble, vous êtes bien noté chez nous.

LORENZO.
Pour un diable?... (A part.) Il y tient : on abusera de sa

crédulité.
MÉLISSEN.

Dites donc, vous me protégerez aussi, seigneur Ba-
bolin?

LORBNZO.

Comment donc!... Je ne viens que pour ça... Mais
prends cette bourse, d'abord.

MÉLISSEN.
C'est de l'or?

LORENZO.

Dès maintenant, tu es A moi.
MÉLISSEN.

Avec reconnaissance! Que dois-je faire pour vous être
agréable?

LORENZO.
Allume ta lanterne et va, sur la route, me cherchermon

domestique Bob, qui me suit de loin avec ma valise.
MÉLISSEN.

La valise du diable I... Ça doit être rempli de sortilèges
et de talismans.
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LORENZO.

Dame !... C'est le bagage ordinaire des démons. Va!
MÉLISSEN.

Tout de suite?
LORENZO.

Sans doute.
MÉLISSEN.

C'est que, vous ne savez peut-être pas, je viens de me
marier!

LOIIF.NZO.

Mais si, je sais,les diables savent tout! Monsieur Mélis-
sen a épousé la belle Elvérinc! J'ai visité quelquefois ton
auberge.

MÉLISSEN.

Je ne vous ai jamais vu.
LORENZO.

Celait en ton absence.
MÉLISSEN.

C'est donc ça le secret de ma prospérité!... Vous con-
tinuerez, seigneur Babolin, A me visiter en mon absence?

LORENZO.

Comptesur moi !

MÉLISSEN.

Je voudrais gagner beaucoup d'argent!

LORENZO.
Je t'y aiderai.

MÉLISSEN.

Je voudrais acheter le petit lopin de terre qui borde la
route !

LORENZO.
Tu l'achèteras...

MÉLISSEN.

Enfin, je voudrais cinq ou six petits Mélissen!
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LORENZO.

J'en fais mon affaire.
MÉLISSEN.

Ah! bon diable! honnête diable! vénérablediable!

LORENZO.
Va! val

MÉLISSEN.

Vous ne pouvez pas attendre au petit jour?

LORENZO.
Non!

MÉLISSEN.

C'est que moi, ça me coûte d'attendre!

LORENZO.
GourmandI

MÉLISSEN.

Ecoutez donc, ma femme est si jolie I

LORENZO.
Si elle est jolie1...

MÉLISSEN.

Vous la connaissez?

LORENZO.

- Le diable connaît toutes les femmes, les jolies surtout...
Et Elvérinc...

RONDEAU.

Elle est charmante, elle est charmante,
Et, sur l'honneur,

Ceci vaut qu'on te complimente
De ton bonheur! '

A loi, coquin, ce fin sourire
Et ces beaux yeux

Etincelanls, ou Ton voit luire
L'azur des cieux!

A loi sa blonde chevelure
Au flot vermeil,
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Plus doré quo la moisson mûre
Sous le soleil I

A toi cette lèvre vermeille,
Ou lo baiser,

Ainsi que sur les fleurs l'abeille,
Ya se poser!

A toi ses charmes de sirène,
Sa douce voix,

Sa taille qu'on prendrait sans peine
Entre dix doigts!

Et son épaule et son corsage,
Qui, s'il ne ment,

A travers la guimpe, présage
Tant d'agrément!

A toi sa démarche modeste,
Ses mains, ses bras,

Ses petits pieds... et tout le reste
Qu'on ne voit pas!

Elle est charmante, elle est charmante,
Oui, sur l'honneur,

Permets que je te complimente
De ton bonheur!

MÉLISSEN, à pari.
Il la connaît mieux que moi 1... (Haut.) Alors vous ne

pouvez toujours pas attendre?...
LORENZO.

Au petitjour?... Non... va!
MÉLISSBN.

Je vaisl... sans prévenir ma femme?

LORENZO.
Sans la prévenir!

MÉLISSEN.

Mais si pourtant?...
LORBNZO.

Ah 1 va I... ou je t'emporte.
MÉLISSEN.

Non I... ne m'emportez pas I

Il sort effrayé avec sa lanterne.



ACTE PREMIER 15

SCÈNE IV

LORENZO, puis ELVÉRINE.

LORENZO.

Eh bien !... mais c'est ma bonne étoile qui m'a conduit
ici... aussi bien que le souvenir d'Elvérine !... Et grâce A

ce costume, que je n'ai pas eu le temps de quitter, dans
la précipitation de ma fuite, me voilA assuré du meilleur
accueilI... Ah! c'est que le généralKaramatoffne plaisante
guère, et lorsqu'on sortant de scène, j'ai vu les coulisses
du théâtre pleines de ses soldats... On vient... Serait-ce
Elvérine?...

11 éteint les flamleaax.

BLYÉKINE, en costume de unit.
MonsieurMélissen! Monsieur Mêlissen!...

LORBNZO.
C'est bien elle!

ELVÉRINE.

Je vous attends!... Où ètes-vous? Que faites-vous?...
Pourquoi êtes-vous dans l'obscurité?

LORENZO, à part.

•-
Voyons, voyons1 Le diable me tente!... Si jusqu'au re-

tour du marié... je faisais patienter la mariée?
BLYÉRINE.

Vous ne répondez pas?
LORENZO, dégnissnt sa vois.

Sil sil Je suis 1A! je pense A vous!... et je suis dans
l'obscurité, parce que... au moment où je fermais les vo-
lets, le vent a éteint ma lanterneI...

ELVÉRINE.

Raison de plus pour venir me retrouver dans la cham-
bre où je me morfondais!
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LORENZO, àpsrt.
Elle se morfondait!... Pauvre petite châtie!...

ELVÉRINE.
Écoutez donc!... L'orage! les éclairs! la pluie!... Je suis

nerveuse, moi... et votre peu d'empressement est impar-
donnable.

LORENZO.
Mon peu d'empressement est impardonnable!

ELVÉRINE.

Si c'est cale mariage?...

LORENZO.

Non... ça n'est pas ça... c'est autre chose... autre chose
de mieux! mais rassurez-vous!...

BLVÉRINE.

Rassurez-vous?... Yous êtes fâché, que vous ne me tu*
toyez plus?

LOREKZO.
FAché... non!... (A fJn.) Il parait que Mélissen avait

commencé... continuons alors! (Haut.) FAché?... Et de
quoi serais-je fâché, ma chère Elvérine?

ELVÉRINE.
Je ne sais pas, moi.

LORENZO.
N'es-tu pas douce autant que jolie... et sage...

ELVÉRINE.
Sage!... Je m'en vante! Et jamais cavalier n'osera dire

qu'il m'ait seulement embrassée.

LORENZO.
Jamais?

ELVÉRINE.
Jamais!... Et ça n'est pas faute d'avoir essayé : un,sur-

tout, qui venait quelquefois en votre absence et qui me
pressait... me pressait...
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LORBNZO.

Voyez-vous le traître!
ELVÉRINE.

Et avec une voix si douce qu'on aurait dit une musique!

LORENZO, A part.
Elle a du goût, cette petite!

ELVÉRINE.

Malgré ça, j'ai résisté!

LORENZO, à part.
C'est vrai !

ELVÉRINE.

Et il ne m'a pas pris le plus petit baiser!

LORBNZO, à part.
Menteuse!

ELVÉRINE.

Ahl s'il avait été A votre place, ce soir?...

LORENZO, à part.
Il y est!

ELVÉRINE.

11 ne m'aurait pas fait attendre comme vous.
LORENZO, à part.

Nonl (Haut.) Pardonne-moi, pardonne-moi! Et pour ré-
parer le temps perdu...

Il Pembrasse.

ELVÉRINE.
Ah!

LORENZO.
C'est mon droit, et j'en use... j'en abuse... adorable pe-

tite femme!
ELVÉRINE.

Laissez-moi, j'ai peur!
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LORENZO.
Peur de quoi?

ELVÉRINE.

Mais... je ne sais... de l'obscurité sans doute!
LORENZO.

Et moi j'ai peur de la lumière I

ELVÉRINE.
Vous voulez rire?

LORENZO.
Non... c'est vrai... Je suis timide, c'est bête, mais c'est

comme ça, et je sens que, s'il faisait clair, ici... je ne pour-
rais plus, ma chère Elvérine, je n'oserais plus te dire-
tout ce que j'ai A te dire!

DUETTO.

LORENZO.

Demeurons sans lumière,
L'amour aime l'obscurité,

Exauce la prière
De ma timidité!

Oui, je suis timide, Elvérine,
Et j'imagine

Que nous ne pourrions, au grand jour,
Toi, m'écoufer, moi, te parler d'amour.

ELVÉRINE.
Vraiment?

LORENZO.
Vraiment! Est-il tant nécessaire

D'y voir clair pour se caresser,
Pour prendre ta main que je serre,
Pour la garder, pour l'embrasser?

ENSEMBLE.

LORENZO.

Demeurons sans lumière,
L'amour aime l'obscurité,

Exauce la prière
De ma timidité!

ELVÉRINE.

Demeurons sans lumière,
L'amour aime l'obscurité,

Cédons à sa prière
Pour sa timidité!
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LORENZO.

Mon Elvérine!

ELVÉRINE.

Mon Mélissenl

LORBNZO.
Oh! non!

ELVÉRINE.

Non!

LORBNZO.

Non, ce nom-là me chagrine,
Ne me donne pas ce nom!

ELVÉRINE.

C'est le vôtre, pourtant.
LORENZO.

Oui! mais je le déplore!

ELVÉRINE.

Comment YOUICZ-VOUSdonc qu'on dise? Mon mar ?..

LORENZO.
C'est encore trop froid pour ce coeur qui l'adore.

ELVÉRINE.

Alors?...

LORBNZO.

Appelle-moi ton chéri!

ELVÉRINE.

Mon chéri?
Eh bien! puisqu'il fait sombre,

Et que dans l'ombre,
Vous ne me verrez pas rougir I

Mon chéri!...

LORENZO.
Doux aveu qui comble mon désir!
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ELVÉRINE.

Mais si vous redoutez lo jour, comme la nuit
Vous enhardit!

ENSEMBLE.

Demeurons sans lumière...
Etc.

Blvériae troaWée tombe dans les tras de Lereaso. — On entend la rois
de MéUssea, au dehors. — Lorease «juitte vivemeet Elvéïine et remonte
an fond. — MéUssea, en ouvraat ta porte, le caehera avee le baltaat
d'où il se défégare pour gagner an dehors, après l'entrée de MéUssea.

SCÈNE Y

MÉLISSEN, ELVÉRINE, LORENZO.

MÉLISSEN, entrant avee sa lanterne.

Ah! Chien de temps! Et Baboll'U, OÙ est-il? (Apercevant El-
vérine.) Ma femme! Qu'est-ce que tu fais 1A?

BLVÉR1NE.

Mais, mon ami, je...
MÉLISSEN.

La curiosité... la fatale curiosité!.. Tu as voulu le
voir!

ELVÉRINE.

Yoir qui? voir quoi?
MÉLISSEN.

Rien ! Rentre dans ta chambre!
ELVÉRINE.

Ah! quel changement!
MÉLISSEN, i part.

Elle l'aura fait partir.
ELIÉRINE, à part.

C'est parce qu'il a rallumé sa lanterne!



ACTE PREMIER tl
MÉLISSEN.

Mais rentre donc I

ELVÉRINE.

Je rentra, mon ami, je rentre!.,. (Rentrant.) Oh! mais... il
est plus aimable quand il fait nuit.

SCÈNE VI

MÉLISSEN, LORENZO, p«* BOB.

MÉLISSEN.

Elle aura fait partir le diable! (v*vut entrer Ler<»n.) Non!
Vous revoilà! Je respire.

LORENZO.

Je guettais le retour de mon domestique.
MÉLISSEN.

11 me suit! Vous trouvez sans doute quo nous avonsété
longtemps?

LORENZO.

Pas assez, au contraire!
MÉLISSEN.

Pas assez?

LORENZO.

Pas assez... pour que je te retire ma protection.
MÉLISSEN, rallnmsat le Oambean.

A la bonne heure!

BOB, entrant avee la valise.

Ah! monsieur Lor...
LORENZO. '

Chut!
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BOB.

Quel temps!... Aveugle par la pluie, j'avais roulé dans
une fondrière... et sans la lanterne de monsieur...

LORENZO.

C'est bon ! Te voilà ! je suis tranquille !

MÉLISSEN.

Vous êtes tranquille?... Moi aussi, alors, et je vais...

LORENZO.

Tu vas me préparer une chambre!
MÉLISSEN.

Encore!... Je comptais remplir mes devoirs d'époux,,,

LORENZO.
Remplis d'abord tes devoirs d'aubergiste!... Une bonne

chambre et un bon feu! et vivement!... Sinon...
MÉLISSEN.

Sinon, vousm'erapor*.z.J...

LORENZO.

Je fais mieux! J'emporte ta femme!...
MÉLISSEN.

Ah! pas ma femmeI (A part.) Un peu exigeant, le sei-
gneur Babolin! Bon diable, mais exigeant 1

LORBNZO.

Allons talions!
MÉLISSEN.

J'y vais,
Il sert.
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SCÈNE Yll

LORENZO, BOB. pms
MÉLISSEN.

BOB.

Ahl mon maîtreI mon bon maître!... Enfin, je vous
revois!

LORBNZO.

Helcve-toi, Bobl

BOB.

Mon coeur est rasséréné 1 Et vous allez m'apprendre
pourquoi vous êtes parti si brusquement, après votre
grand air, et quand la salle entière trépignait... car tré-
pignait-elle assez, la salle entière : Lorenzo! Lorenzo!
bis! bis!

LOf.BNZO.
Plus bas,malheureux!

BOB, bas.

Lorenzo 1 bis!

LORENZO.
tu tiens A savoir?...

BOB.

Tout, maître, tout! Vos confidences rentrent dans nos
conventions. C'est l'appoint de mes gages. Vous m'avez
promis dix florins par an et de n'avoirpasde secretspour
moi.

LORENZO.

Eh bien! Bob, puisque tu exiges mes confidences...

BOB.

Je les exige respectueusement.
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LORENZO.
Te rappelles-tu cette lettre que je reçus hier, au théâ-

tre?
BOP.

Vous en recevez tant!
LORENZO.

Celle-là me donnait un rendez-vous pour le soir même,
après le spectacle.

BOB.
Yous y allâtes?

LORENZO.
Oui!

BOB.

Et vous fûtes heureux?

ÎORBNZO.
Jt crois que j'aurais pu l'être, si tout A coup une porte

ne jWit ouverte aveo fracas.., « Ciel!... mon mari! »
s'écrie k dame... Je saute par la fenêtre, un rez-de-chaus-
sée très A propos, et qui donnait sur des jardins... je me
glisse sous les bosquets, et hasardant un oeil à travers les
branches, qu'aperçois-je A la fenêtre?...

BOB.

Le mari, parbleu!
LORENZO.

Oui, mais quel mari?... Karamatoff!

BOB.
Karamatoff!

LORENZO.
Le farouche Karamatoff!... Juge maintenant de mon

effroi, lorsque ce soir, pendant que je chantais mon rôle
de Babolin...

BOB.

Dans l'opéra de ce nom...
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LOBBNZO.

Dans l'opéra de ce nom... J'ai vu apparaître sur la
scène...

BOB.

Karamatoff et ses soldats! Il venait vous arrêter.
LORBNZO.

Evidemment!... Je connaissais cette auberge dans la
montagne!... mon costume a fait merveille; l'aubergiste
me prend pour le diable ! Quant A Karamatoff, il aura
perdu ma piste... et demain matin, grâce aux vêtements
que tu m'apportes dans ma valise, je pourrai franchir la
frontière et échapper A mon ennemi!

MÉLISSEN, entrant.
Allons! boni en voilà bien d'une autre!

LORENZO.

Qu'y a-t-il, maître Mêlissen?
MÉLISSEN.

11 y a toute uno escouade de soldats, armés de torches,,
qui gravissent la montagne, se dirigeant vers mon au-
berge!

LORBNZO.
Des soldats !

BOB. bas.

'Karamatoff qui nous aura suivis!...
MÉLISSEN.

Qu'est-ce que tout cela signifie, monsieur le diable?

LORBNZO.

Rien dont tu doives t'inquiéter... si toutefois tu m'o-
bêis aveuglément!

MÉLISSEN.

Ordonnez, honnête diable! Je suis à vos ordres.

LORENZO.

Yiens alors, et suis-moi I

2
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MÉLISSEN.

Mais vous ne croyez pas que tout ça o'est la faute A la
salière?

LORBNZO.
Quelle salière?

MÉLISSEN.

La salière renversée 1

LORBNZO.
"Vivement donel Les voilà!

Ils sortent à gsache.

SCENE VIII

KARAMATOFF, SOLDATS, UN SERGENT.

CHOEUR ET RÉCIT.

KARAMATOFF ET SES SOLDATS.

CHOEUR.
Halte, front! arrêtons-nous làl

Ainsi le veut la consigne
Et tout soldat s'y résigne,
Du jour qu'on le racolai

Halte, front! arrêtons-nous làl
KARAMATOFF.

11 faut, écoutez, mes braves,
Comme feraient des limiers,
Inspecter toutes les caves,
Et fouiller tous les greniers!
Qu'à vos regards rien n'échappe,
Examinez avec soin
Toute porto, toute trappe,
Toute cachette et tout coin!

LE CHOEUR.
Halte! front! arrêtons-nous làl..s

Etc.



ACTE PREMIER 27

KARAMATOFF.

Pour sévère on me renommo;
Prenez bien garde à vous tous,
Si, dans un quart d'heure, vous
N'avez retrouvé cet homme!

LE CHOEUR.
Cherchon

* ce maudit homme !

REPRISE DU CHOEUR.

Halle! front I arrèto nous là,
Etc.

KARAMATOFF,an pabRe. peedeat la fin du ea«nr.
11 y en a un une fois qui est sorti des rangsI II a profité

de ça pour faire le tour du monde! il est resté quinze
jours absent, ii est rentré quinze jours après, et il a at-
trapé quinzo jours de clou : ça fait un mois ! (A« soUau.)
Garde A vos!

LE SERGENT.

Rompez les rangs!
KARAMATOFF.

Est-ce compris?

LB SERGENT.
Supérieurement, mon supérieur.

KARAMATOFF*.

La maison cernée, les issues gardées, et feu surquicon-
que tenterait de s'échapper1

LE SERGENT.
Quiconque de n'importe quel sexe?

KARAMATOFF.
Mais non, imbécile! c'est un homme que nous cher-

chons! Ne va pas tirer sur la plus belle moitié du genre
humain1

LE SERGENT*'

En ce cas, compris, on ne tirera que sur les maies!
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KARAMATOFF.

Pas davantage! Me tuer Lorenzo! Le blesser même,
jamaisl

LE SERGENT.
En ce cas, je ne comprendspas'

KARAMATOVF.
C'est pourtant limpide-, sergent! La princesse Mirane,

ma très capricieuse souveraine, m'a dit : Général, je veux
entendre Lorenzo, ce merveilleux chanteur, qui fait bat-
tra tous les coeurs et tourner toutes les tètes de Ramscck.

LB SERGENT.
Bon!

KARAMATOFF.
Mais non, pas boni parce que j'avais autre chose en

tète!... jo cherchais mon homme, moi!

LE SERGENT.
Bon!

,
KARAMATOFF.

Mais non! pas bon! Parce que ce n'était pas le mémo1...
Mon homme n'est pas son homme! c'est un inconnu, que
j'ai A peine entrevu, sortant de chez moi, par la fenêtre!

LE SERGENT.
Bon! bon!

KARAMATOFF.
Mais non! pas bon! qu'est-ce qu'il a donc avec ses bon!

bon?... Parce que l'heure indue et le trouble de la com-
tesse Karamatoff, ma femme, m'inspirent de sérieuses in-
quiétudes sur la nature de l'entretien !

LE SERGBNT.
Bon!

KARAMATOFF.
Assez! tonnerre de Ramscck! assez! Il est trop bête, cet

animal-là!... Et puis, je n'ai pas besoin de lui raconter
mes petites affaires de ménage! Je ne vois pas pourquoi
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je te dirais que je soupçonne Bagatella d'avoir quitté le
chemin de la vertu... et Lorenzo d'avoir pris celui de cette
auberge?.. Pourquoi l'ordreque ma très capricieusesouve-
raine m'a donné de lui ramenor Lorenzo m'oblige A diffé-
rer l'heure de ma vengeance... et pourquoi, ne pouvant
courir deux lièvresà la fois, je commence par le lièvre qui
chante, et que j'ai promfc A la princesse de lui ramener,
mort ou vif... vif do préférence, puisqu'il s'agit de chan-
ter A sa cour!... Décidément il est trop bête, j'ai bien fait
de ne pas l'avoir pris pour confident! (aun.) Garde A vos 1

(Mouvement d«s s«!d.u.) Cernez-moi cette auberge, et malheur
A vous si je n'ai pas mon prisonnier dans quarante-cinq
secondes!...

Les soldats soneat sur la reprise du ebosur,
—»

Le sergent entre dans la
cfcsBtbte u'Elvérine.

SCÈNE IX

KARAMATOFF, P.i« LE SERGENT, ramenant
ELVÉRINE.

KARAMATOFF, comptant les secondes sar sa montre.

Une, deux, trois, quatre, cinq, six!...
An dehors, an cri d*Elvérine.

ELVÉRINE, entrant.
-Laissez-moi, monsieur le soldat! Laissez-moiI

LE SERGENT.
C'est un prisonnier que j'avais fait, mon supérieur...

mais A l'inspection, tout semble indiquer que le prisonnier
est une prisonnière.

KARAMATOFF.
Et une jolie prisonnière!... Va-t'en !

Le sergent fort.
ELVÉRINE.

Ah! mon Dieu! qu'est-ce qui se passe chez nous?
2.
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KARAMATOFF.
Approchez, ma belle enfant.

ELVÉRINE.

Que veut dire tout ce bruit? Que font ici tous ces sol-
dats?

KARAMATOFF.
Ils vous ont effrayée, ma pauvre enfant!... Mais rassu-

rez-vousI Vous êtes en sûreté, vous. Nous cherchons un
homme I

ELVÉRINE.

Mon mari, peut-être?

KARAMATOFF.
Ah! vous êtes mariée!... Je félicite l'heureux drôle!...

Depuis longtemps?
ELVÉRINE.

Depuis ce matin!

KARAMATOFF.

Sapristi!... nous avons mis les pieds sur une nuit de
noces!

BLYÉRINB.

Oh ! une singulière nuit de noces, allez !

KARAMATOFF.
Comment cela? Votre mari?...

ELVÉRINE.

Je l'attends encore... et si c'est lui que cherchent vos
soldats, je leur serai reconnaissantede me le ramener.

KARAMATOFF.
Ah! bahl II faudrait la 'force] armée pour décider ce

singulier oiseau?... Je le trouve difficile!

BLYÉRINB.

Yous pouvez dire mal appris I
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KARAMATOFF.

Disons: mal appris!,., car je vous prie da croire, ma
jolie enfant, que si o'était moi qui eusse la satisfaction,..

Il vent rtsabresser.
BLYÉRINB.

Ehl làl Ehl là! que faites-vous?...

KARAMATOFF.
Mais...je... je vousexprime mon admiration.Toutgéné-

ral que je suis, et qui plus est, chargé par ma très capri-
cieuse souverained'une mission délicate, je ne craindrais
pas de cueillir en passant...

ELVÉRINE.
Mais laissez-moidono, général1 Je suis mariée!

KARAMATOFF.
Moi aussiî... Mais ça n'empêche pas un baiser!...

BLYÉRINB.
Un baiser?

COUPLETS.

I
lin baiser, voulez-vous vous taire,
Et pour qui donc me prenez-vous?
J'entends, monsieur le militaire,
Rester fidèle A mon époux!
J'ai ma sagesse pour cuirasse
Et plus solide qu'on ne croit!
Aussi défense qu'on m'embrasse,
Mon mari seul en a le droit!

Il
Mais assez de galanterie 1

Je suis prompte A m'effaroucher;
Laissez-moiplutôt, je YOUS prie,
Rentrer dans ma chambre A coucher l
Là, j'attends mon seigneuret maître,
Dans un trouble que l'heure accroît!
Défense aussi qu'on y pénètre,
Mon mari seul en a le droit..

Elvérine tort
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SCÈNE X

KARAMATOFF, pots QUELQUES SOLDATS, BOB, MÉLISSEN,
LORENZO.

KARAMATOFF.
Prude! piquante, mais prude! Tant mieux, après tout!

je me fusse attardé A celte conquête, et j'ai tant d'autres
choses en tête!... Ma tète est comme une marmito! Nous
disions... (il reprend sa montre). 6, 7, 8...
LE SERGENT, rsmtnsat Méfissen en diable, Loreet* en domestWpw, et

Bob'en anbergiste.

Général!... Nous les tenons!

KARAMATOFF.
Ah! ah! son costume de Babolin! C'est bien lui!... Son

air distingué! Mon flair accoutumé ne m'avait pas
trompé !... Laissez-nousseuls maintenant.

MÉLISSEN, Us, à Loreuto.

Vous me jurez, honnête démon?...

LORENZO.
Je te jure qu'il ne t'arrivera rien que d'heureux! mais

discrétion, obéissance, et, quoi que tu voies ou entendes,
ne t'étonne de rien!

MÉLISSEN.
De ""en!

KARAMATOFF.
J'ai dit qu'on nous laissât seuls!

LORENZO.
Nous nous retirons, général.

KARAMATOFF.
Un instant! Quel est ce particulier?
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MÉLISSEN.

Ça! o'estBab...
LORBNZO, l'interrompent.

Bob! pas Bab! Bob!

MÉLISSEN.
Bob!

BOB.
Bob!

KARAMATOFF.

Bob! Bab! Bob! Ils paraissent troublés!... Qu'on me
garde ces deux hommes à vue!

LE SERGENT.
Je les réintègre, général I

Il ks rv-nferoM daas la chambre a gauche.

MÉLISSEN, * part.

Mais faut-il que ce diable de diable m'inspira assez de
contiance I

SCÈNE XI

KARAMATOFF, MÉLISSEN.

KARAMATOFF.

Nous voilà seuls, enfin. (s.!u«»t.) Excellence!...
MÉLISSEN.

Excellence? qui ça?
Il regardeamour de lui.

KARAMATOFF.

Je suis charmé de l'occasion qui s'offre A moi de faire
votre connaissance.

MÉLISSEN.

De faire ma connaissance?
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KARAMATOFF.

Vous excuserez, j'espère, la précipitation avec laquelle
je me suis présenté d'abord.

MÉLISSBN.
La précipitation?

KARAMATOFF.
C'est la faute A ma consigne et A l'intérêt que j'avais de

ne pas vous laisser échapper.
MÉLISSEN.

Echapper!... (A part.) Si je comprends un traître mot A

toutes ces politesses...

KARAMATOFF.

Permettez que je me présente moi-même... Général,
comte Karamatoff, pour vous servir, Excellence!

MÉLISSEN, à part.
Excellence était bien pour moi! (uant.) A mon tour, gé-

néral...
KARAMATOFF.

Présentation inutile, mon maître. Votre réputation est
telle que je vous connaissais, sans vous connaître!

MÉLISSEN, àpsrt.
Quand je disais que ma cuisine avait une réputation!...

KARAMATOFF.

On ne parle que de vous A la cour de la princesse!
MÉLISSBN, à part.

Ça, c'est le succès de la galette l

KARAMATOFF.

On exalte votre talent !...
MÉLISSEN, a part.

De cuisinier, (Ram.) Je fais démon mieux.

KARAMATOFF.
Vous excellez dans votre art.
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MÉLISSEN.

Je n'y plains pas ma peine.

KARAMATOFF.
Tout ce que vous faites est du goût le plus pur.

MÉLISSEN.
Dame! c'est le goût qu'il faut flatter!

KARAMATOFF.
Et vous avez des notes élevées!...

MÉLISSBN, A part.
Mes notes I (Haut.) Pas trop, je vous assure! Pas trop

élevées!... C'est toujours juste.

KARAMATOFF.
Très juste !

MÉLISSEN.

Et dame, le public, on ne lui en donne que pour son
argent!... Le métier est dur, savez-vousl

KARAMATOFF.
En revanche, quels succès!

MÉLISSEN.
Ça fait plaisir !

KARAMATOFF.

On vous applaudit, on vous acclame, on vous rappelle l

MÉLISSEN.

On me rappelle surtout! Ça n'est pas ma faute, n'est-
ce pas?... Je ne peux pas suffire Atout!... Alors, on m'ap-
pelle... je fais attendre... et on me rappelle. Le métier est
dur!

KARAMATOFF.
Mais les femmes, hein? Les femmes. (j«n de scène. — iu

se tapent sir le ventre tour è tour; à I* deuxième foi* Karamatoff arrête le
bras de Mélisse» an raojuot oit it frappe.) Ah! JO VOUS y prends. (A
part.) 11 est très spirituel, cet animal-là!... (liant). Avez-
vous dûfaire assez de victimes, hein?
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MÉLISSEN.

Comme les autres, ni plus ni moins!...Mais maintenant,
c'est fini, je suis marié.

KARAMATOFF.
Marié?...

MÉLISSEN.
De ce malin !

KARAMATOFF.
Ah! bah!

MÉLISSEN.

Même que si vous permettez... et bien que je sois sen-
sible à tant de politesse...

KARAMATOFF, 4 part.
Marié! Que dira la princesse Mirane?

MÉLISSEN.

...Je ne serai pas fâché d'aller retrouver ma femme qui
m'attend.

KARAMATOFF.
Je sais! je l'ai vue... Ah! c'est vous le marié?

MÉLISSEN.

C'est moil... El si vous avez vu ma femme, vous jugez
de mon empressement à l'aller voir.

KARAMATOFF.

11 ne faut pas, mon ami, il ne faut pas!
MÉLISSEN.

Par exemple!
KARAMATOFF.

Je vous emmène.
MÉLISSEN.

Moi?

KARAMATOFF.

De gré ou de force ! Mes il structions sont précises...



ACTE PREMIER' 37

MÉLISSEN.

Une nuit de noces?

KARAMATOFF.

11 n'y a pas de nuit qui tienne! ordre de la princesse.

MÉLISSEN.

De la princesse !

KARAMATOFF.

Je dois vous présenter A la cour, fallût-il vous enlever!
J'ai quelques troupe3 sous la main!

MÉLISSEN.

Mais ma femme?

KARAMATOFF.
La princesse ignoi ait que vous fussiez marié.

MÉLISSEN.

Je ne la connaissaispas. Elle ne m'en voudra pas de
ne l'avoir pas invitée.

KARAMATOFF.
Espérons-le1

MÉLISSEN.

Eh bien! écoulez, vous êtes très poli, vous!... Vous al-
lez tn'arranger ça!... Vous irez retrouver la princesse.

KARAMATOFF.

Avec vous!...
MÉLISSEN.

Ah ! non, sans moi.

KARAMATOFF.

Je vous emmènerai.
Lutte coml<|ie entre Ksramatoff et Mélissen.

KARAMATOFF, après la lutte.
11 est taillé pour la lutte! La princesse sera enchantée!

(Haut.) J'ai ordre d'exécuter toutes vos volontés!
3
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MÉLISSBN.

Eh bien ! ma volonté, c'est d'emmener ma femme.

KARAMATOFF.

On l'emmènera!
MÉLISSEN.

Et aussi mon intendant.

KARAMATOFF.

On l'emmènera!
MÉLISSEN.

Et aussi...
KARAMATOFF.

On l'emmènera!
MÉLISSEN.

Yous ne savez pas qui?...
KARAMATOFF.

Ça ne fait rien ; on l'emmènera tout de même !

MÉLISSBN, i part.

Je ne serai pas fâché d'avoir Babolin sous la main,
pour me protéger A l'occasion.

KARAMATOFF, remonté an fond.

Est-ce tout?
MÉLISSEN.

Pst! pstl... Dites donc, Karamatoff?... Vous ne savez
pas ce que peut me vouloir la princesse?

KARAMATOFF.

Elle désire vous connaître.
MÉLISSEN.

Oui, mais après?

KARAMATOFF.

Vous lui donnerez un échantillonde votre talent.
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MÉLISSEN.

Ça, volontiers!

KARAMATOFF.

Et si vous réussissez A la satisfaire.,
MÉLISSEN.

Pensez que je m'appliquerai !

KARAMATOFF.

Alors, mon noble ami!...
MÉLISSEN, A part.

Son noble ami!

KARAMATOF.F.

Votre fortune est faite!

MÉLISSEN, de même.

Et voilA ce que c'est que d'avoir vu Babolin !

KARAMATOFF, a U cantonade.

Garde A vos! (En «miant.) Qu'on apprête tout pour le
départ !

SCENE XII

LES MÊMES, LORENZO, BOB, LE SERGENT,

puis ELYÉRINE, puis LES SOLDATS.

LORENZO, entnnt avee Bob, bas a Mébssen.

Eh bien?
MÉLISSEN, Lis.

Merci, démon généreux! ma fortune est faite!
ELVÉRINE, r-ntre HieMlée.

U fait grand jour, et mon coquin de mari qui n'est pas
encore... (Apereevsnt Mêlissen.) Ah!
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MÉLISSBN, bu.
Chut! j'ai vu Babolin !

ELVÉRINE.
Le diable?

MÉLISSEN.
Plus bas... et fais comme moi... Ne t'étonne de rien!

On m'emmène, je t'emmène! Ma fortune est faite! Nous
partons...

ELVÉRINE.

Et où allons-nous?
MÉLISSBN.

A la cour de la princesse Mirane, avec le général Kara-
matoff et mon intendant!

BOB.
Eh! bien, et moi?

LORENZO.
Toi! tu garderas l'auberge!

FINALE.

ELVÉRINE, reconnaissant Luren*o.

Ah!
MÉLISSEN.

Qu'est-ce donc?
ELVÉRINE.
Vous, ici, monseigneur?
MÉLISSEN.

Quoi! tu connais?

LORENZO.
Sans doute! en ton absence,

Je venais m'assurer, en faisant connaissance,
Si vous méritiez le bonheur
Que vous a promis ma puissance!

ELVÉRINE.
Je n'y comprends rien 1
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MÉLISSBN.
C'est Babolin !

ELYÉRINB.
Monsieur est Babolin?

LORENZO, tus à Elvérine.
Silence I

Et taisez mon nom par prudence.
Babolin, qui d'ailleurs ne veut que votre bien!

ELVÉRINE, a part.
Mais cette voix et si douce et si tendre,

Celte nuit même il m'a semblé l'entendre,
Quand mon époux était à mes côtés!

LE CHOEUR, an dehors.
Mélisscn! Mélissenl

MÉLISSEN.

Ce sont nos invités!

LB CHOEUR, entrant.
Voici l'aurore et le soleil rayonne,
Vous adressant le bonjour d'un amil
Heureux époux, la nuit fut-elle bonne?
Monsieur, madame, avez-vous bien dormi?

ELVÉRINE.
Pas trop bien à mon gré!

MÉLISSEN.

Ce n'est pas de ma faute !

LE CHOEUR.
Mais pardieu ! quels habits, notre hôte !
Satin, velours, brocart, or fini

ELYÉRINB.
H a vu Babolin I

TOUS.
II a vu Babolin I

ELVÉRINE.
11 a vu Babolin!
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Pour le ménage heureusechance,
Plaisir, profils, honneur, puissance

Combleront notre destin;
Il a vu Babolin I

LORENZO, bas à MéUs en et à FJvérin».
Si vous voulez que tout vous réussisse,
H ne faut pas qu'un de vous me trahisse!
Et pour vous seul je serai Babolin!

ELVÉRINE.
Il a vu Babolin,

Etc..
LB CHOEUR.

Il a vu Babolin
Etc.

KARAMATOFF.
Excellence !

MÉLISSEN.
C'est moi, rôvé-je ou si je veille ?

KARAMATOFF.
Votre escorte est prête !

MÉLISSEN.
A merveille!

Elvérine, votre main!
A Loreozo.

Toi, suis-moi ! (BUS.) Merci, Babolin!

LORBNZO.
Que veut dire ceci? quelle est celte gageure?

Baste! partons! De l'aventure
L'avenir nous dira la fin!

TOIS.
Ah ! quelle chance !
Ah! quel destinI
(I a vu Babolin I

Pour le ménage heureuse chance,
Il a vu Babolin!

Plaisirs, prolits, honneur, puissance
Combleront votre destin!

Il a vu Babolin!
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Les jardina du palais de Mirane ; à s-aoefce, posée en diagonale, non tente,
dont les rideaux relevés laissent toi/ no riche intérieur ; à .Irait.», massifs et
bosquets.

SCENE PREMIÈRE

MIRANE, courbée sur «les coussins d'Orient. BAGATELLA, I ses ptels
;

des fi-mmes les £veateor, d'antres chantent en
accompsgnsat s.ir des gnriss.

CHOEUR.

Dormez, maîtresse,
Dormez, princesse,

Et contre les feux du soleil,
Cherchez à l'ombre
De ce bois sombre

Un refuge dans le sommeil!

BAGATELLA.
Doucement!... Mirane repose,

Et sa paupière close
Poursuit le vol léger de quelque songe d'or!

MIRANB.
Moi dormir? moi dormir? Hélas! le puis-je encor?
Bagatella!
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BAGATELLA.

Princesse !

MIRANB.
OÏI faut-il que je fuie

Cet étemel ennui qui s'acharne après moi?
Rien ne me peut distraire et je ne sais pourquoi

Tout m'ennuie!

AIR.

Car j'ai beau faire,
Pour nie distraire,

J'ai vainement tenté tous les moyens,
Mon mal empire
Et je soupire

Après des jours moins tristes que les miens!
Oui, souvent, maudissant la vie
Que rne fit un rang glorieux,
Je me désespère et j envie
Le sort meilleur des malheureux!

Beauté champêtre,
Je voudrais être

Humble glaneuse au temps de la moisson,
Bergère ou même
Fille bohème

Aux quatre vents égrenant ma chanson!
Mais souveraine infortunée,
Il fallait, pour mon châtiment,
Que, sur le trône où je suis née,
Je fisse du gouvernement!

Pauvre princesse,
U faut sans cesse,

Il faut tenir son rang avec éclat!
Sous l'étiquette
Courber la tête,

Et s'immoler aux choses de l'Etat!
Non, c'est trop triste
Et je résiste !

Plutôt la mort que de si grands chagrins!
Et ma couronne
Que j'abandonne

Vole plutôt par dessus les moulins!
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.
BAGATELLA.

.
Cette fois, princesse, j'y renonce et avec votre permis-

sion, je renvoie vos femmes.

MIRANE.
.Oui! je crois qu'un peu de solitude me ferait grand

bien.
Le ebaur sort sor no signe de Bagatelle.

SCÈNE II

MIRANE, BAGATELLA.

BAGATELLA.

Dois-je me retirer aussi?

MIRANB.
Mais non, reste au contraire, reste! Ton affection me.

soutient, ta gaieté me ranime.

BAGATELLA.
U est vrai que je suis gaie pour deux!... Car si jamais

princesse mélancoliquea soupiré sur un trône...
MIRANB.

C'est moi.
BAGATELLA.

Et peut-être tout eût-il changé, si je n'avais échouédans
lamission de confiancedont VotreAltessem'avaitchargée.

MIRANB.
Mais comment tout cela est-il arrivé?

BAGATELLA.

Je croyais vous en avoir fait le récit dêjA...

MIRANE.
Plusieurs fois, oui! U n'importe! Je ne me lasse pas de

l'entendre.
3.



46 i BABOLIN

BAGATELLA, récitant.

Sur vos ordres donc, j'entrai, ' l'autre soir, A l'Opéra de
Ramseck, moins pour entendre ce jeune chanteur dont
toutes les têtes raffolent, que pour lui faire tenir un mot,
préparé d'avance A son intention. Il chantait tout juste-
ment son opéra favori...

MIRANB.

Babolin!
BAGATELLA.

Babolin! Un livret tiré d'une vieille légende du pays.
MIRANB.

Continue!
BAGATELLA.

Dès le premier enlr acte, je lui envoie mon message, et,
sitôt après le spectacle, croyant deviner une bonne for-
tune, Lorenzo accourt au palais, où je le reçois impru-
demment!

MIRANE.
Chère Bagatella!

BAGATELLA.
Ah! princesse! quel charmant cavalier1 L'habit de cour

ne lui sied pas moins que le costume de Babolin...

MIRANE.
Va! va! continue!

BAGATBLLA.

A peine les premiers compliments échangés, et comme
j'allaisdétromper Lorenzo sur l'issue .. immédiatede notre
rendez-vous nocturne, la porte s'ouvre avec fracas et le
comte parait rugissant...

MIRANE.
Tu pousses un cri!

BAGATELLA.
Ce cri absurde, que nous poussons toutes en pareil cas,
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coupables ou innocentes : « Ciel! mon mari! » Mais Lo-
renzo, moins effrayé que moi, ou plus accoutumé A ces
sortes de surprises, avait sauté par la fenêtre et disparu
sans que Karamatoffeût seulement entrevu son visage.

MIRANE.
Colère de Karamatoff!

BAGATELLA.
Naturellement! « Le nom de cet homme, madame? »

MIRANE.
Tu pouvais te justifier!

BAGATELLA.

Pas si sotte! Je connais les hommes. L'excès de con-
fiance ne leur vaut rien. Un mari confiant est un mari
qui se néglige! La jalousie les stimule, au contraire. Le
comte ne dérage plus, mais il obéit... au doigt et à l'oeil!...
C'est ce qu'il faut dans le militaire : obéissance passive!
Seulement il ne se doute pas que le chanteur à la mode,
qu'il est allé chercher, ce soir, A la tête d'une colonne, est'
précisément l'homme dont il me demande inutilement le
nom!

MIRANE, se levant.

Elle raconte A ravir!... Et tu dis que c'est un charmant
cavalier?

BAGATELLA.
Tout A fait charmant.

DUËTTO.

I

MIRANE.
U a grand air et sa tournure
Ne trahit pas l'aventurier?

BAGATELLA.
Â la cour il ferait figure,
Comme le meilleur cavalier!
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MIRANB.
Le public en est idolâtre,
Et c'est justice en vérité?

BAGATELLA.

Et c'est justice en vérité,
Car il est charmant au théâtre,
Et même dans l'intimité!

ENSEMBLE.
Charmant au théâtre,

Charmant dans l'intimité!
U

MIRANE.
H chante à ravir la romance,
Et nul jeu n'égale son jeu?

BAGATELLA.
H s'exprime avec élégance,
Parfois même avec trop de feu !

.
MIRANB.

Enfin, s'il n'en faut point rabattre,
Ton avis en sincérité?...

BAGATELLA.
Mon avis en sincérité,
C'est qu'il est charmant au théâtre,
Et surtout dans l'intimité!

ENSEMBLE.
Charmant au théâtre,

Et surtout dans l'intimité!

MIRANB.
Ah! si Karamatoff ne me ramène pas cet admirable

chanteur!...

BAGATELLA.
U vous le ramènera, Altesse... il vous le ramènera.
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SCÈNE III

LES MÊMES, KARAMATOFF.

KARAMATOFF, eecoart essoatté.

Altesse I Altesse!... Bagatelial... Mes hommages! mon
respect ! ma soumission!

MIRANE.
Seul?... Mon ordre?... Cet homme?...

KARAMATOFF.
Exécuté!

MIRANB.
Le chanteur?

KARAMATOFF.

Non, l'ordre, signé de votre sceau 1

MIRANB.
Mais Lorenzo?

KARAMATOFF.
11 s'est fait tirer l'oreille, d'abord!...

MIRANE.
Heinl

KARAMATOFF.
Moralement!... Enfin, il est monté dans le carrosse... Il

faut dire que j'avais oublié d'éclairer la lanterne!

BAGATELLA.

La lanterne du carrosse?
KARAMATOFF.

La lanterne du carrosse aussi!... Et A un tournant un
peu rapide, patatras!... la voiture, la lanterne, le chan-
teur!...
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MIRANE.
Un accident?

KARAMATOFF.
Brisé!

MIRANE.
Lorenzo?

KARAMATOFF.

Non, le carrosse! C'est 1A ce qui nous a retardés!...
MIRANE.

C'est bienl Amenez-le moi!

KARAMATOFF.

J'y vais, Altesse! (F«o**e sortie.) Ah! un mot encore1

MIRANB.
Dites vite!

KARAMATOFF.

Dois-je l'amener seul, ou avec sa?...
MIRANE.

Sa?...
KARAMATOFF.

Sa camarade!

MIRANE.
Sa camarade?

KARAMATOFF.

Une cantatrice, dont il n'a pas voulu se séparer et qui,
je suppose, roucoule avec lui des duos!

MIRANE.

Des duosl des duosl... Je verrai cette femme et malheur
A elle si elle renverse mes projets!... Bagatella, appelle
mescamêristes...Une camarade?... Des obstacles? Brisés,
les obstacles, brisés!...

Elle entre dans U tente on, sur nn signe de BagateBe, denz femmes la

suivent et 1a pomponnent pendant ce qui suit.
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KARAMATOFF.

Brisés!... Elle pense au carrosse!... (Arrêtant Bâgsteiu prête i
entrtr thés Miraae.) Comtesse!

U lai saisit le poignet.

BAGATELLA.
Général!... Ah! vous me faites mal!

KARAMATOFF.
Gant de ferl... Répondez! Le nom de cet homme? (Bs.

gatcRa honsse kt épaule*.) Toujours ce silence insultant!... Ohl
mais je le retrouverai !

,
BAGATELLA.

Cherchez!
KARAMATOFF.

Je chercherai, tonnerre de Ramseck! Et quand je de-
vrais, pour le rencontrer, faire le tour du monde...

BAGATELLA.
Vous me quitteriez pour un si long voyage? (Kartnutoff

éteins.) Je ne peux pas m'y faire I

KARAMATOFF.
Ni moi non plus!... Dis-moi le nom, Bagatella?

BAGATBLLA.
Je vous le dirai.

KARAMATOFF.
Quand?

BAGATBLLA.
Plus tard!

KARAMATOFF.
Mais...

BAGATELLA.
Mais le service de Son Altesse d'abord! Allez chercher

le seigneur Lorenzo!

KARAMATOFF.
J'y vais...
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BAGATELLA.

Avec les honneurs dus A son talent!

KARAMATOFF.

Les honneurs militaires!... Garde A vos! (11 remonte ««foeJ,
tireSM épée et crie.) Présentez armes!...

SCÈNE IV

LES MÉMBS, LA COUR, puis KARAMATOFF,

ramenant MÉLISSEN, LORENZO et ELVÉRINE.

CHOEUR.

Honneur
«
\ gloire au grand chanteur,

Et que sa voix enchanteresse
Rende à notre chère princesse
Un peu de calme et de bonheur!

Honneur et gloire au grand chanteur!

MIRANB.

A le recevoir jo suis prête.
Mais vois, Bagatella, comme le coeur me bat I

BAGATELLA.
Puisse enfin cette heure de fête

Yous distraire un moment des soucis de l'Etat !

RBPRISR DU CHOEUR.

Honneur et gloire au grand chanteur,
Etc.

KARAMATOFF, amenant MéUssea, Lorenso et Elvérine.

A vos pieds j'amène, Altesse,
L'enchanteur demandé!

MÉLISSEN, aalaant.

Magnifiqueprincesse,
Recevez mon compliment!
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BAGATBLLA.

Ociel!
MIRANE.

Eh quoi ! c'est là ce cavalier charmant?

K.NSBMBLE.

MIRANB.
Ah! sur sa figure
Comme on s'aveuglait !
Mais quelle tournure,
Qu'il me parait laid!

LORBNZO.
Déplorable augure!
Le rustre déplaît!
Et jo me figure
Qu'il paraît très laid!

MÉLISSBN.

Leur accueil m'assure
Que mon air leur plaît 1

Je suis, je le jure,
Votre humble valet!

BAGATBLLA.

L'étrange aventure !
Que vois-je et quel est,
Méprise ou gageure,
Cet homme si laid?
KARAMAVOFF et LB CHOEUR.
Fatale aventure,
L'homme lui déplaît I

Et la chose est sure
Qu'on le trouve laid!

ELYÉRINB.

Leur accueil m'assure
Que notre air leur platt!
Sa fortune est sûre,
Mon bonheur complet!

KARAMATOFF.
Ai-je, selon vos voeux, rempli mon ambassade?

ELVÉRINE.

Permettezqu'A mon tour je me présente aussi !

MIRANB.

Quelle est celte autre ?

ELVÉRINE.

Moi? je suis...

KARAMATOFF.
Sa camarade 1

ELVÉRINE.

...Qui de tant de bontés vous veut dire merci I
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RONDEAU.

Ah! madame la princesse,
Excusez mon franc parler,
Mais do tant de politesse
Comment ne pas s'alfbler?
Vrai, j'en suis touto saisie,
J'en reste bêle et je crois
Rêver, tant je m'extasie
Devant tout ce que jo vois!
Quel voyage de duchesse !
Et quel cortège princier
Pour moi, la Très humble nièce
D'un très humble pâtissier!
Car de surprise en surprise
Je vais, je saute et jo cours,
C'est moi qui me suis assise
Sur des coussins de velours!
C'est moi que traînait en reine
Un carrosse aux flancs dorés,
Avee six chevaux d'ébène
Et trois postillons poudrés I
C'est moi qui, dans la poussière,
Vovais, pour comble d égards,
Galoper à- ma portière
Un escadron de hussards1
Cest moiqtil, de ma province,
Soudain arrive à la cour!
C'est moi, c'est moi... je me pince,
Pensant dormir en plein jour!
Ah ! madame la princesse,
Excusez mon franc parler,
Mais de tant de politesse
Comment ne pas s'affoler?

MIRANE, parlé.

C'est bon, petite, c'est bon!
MÉLISSEN.

Oui, c'est bon ! Tu jacasses trop!

MIRANB.
Ohl jacasse! (A Bagatelle.) Si c'est ainsi qu'il s'exprime

avec élégance...
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BAGATBLLA.

Je ne comprends pas, princesse... (v part.) Une impru-
dence de moi pourrait perdre LorenzoI

MIRANE.
Désillusion amère!... Mais s'il parait gauche et naïf, au

moins chante-t-il?...

BAGATBLLA.

Comme un ange 1

MIRANE, A Métisses).

J'ai tant de fois entendu vanter vos talents et célébrer
vos succès, que vous excuserez le caprice qui vous amène
à ma courl

LORENZO, à part.
Ah! bah!

MÉLISSEN.

Ma petite renommée est'venue jusqu'à vous? Ça ne
m'étonne qu'A moitié.

MIRANE.

Dites votre grande renommée, qui m'a donné l'ardent
désir de vous connaître.

LORENZO, à part.
Que signifie?... Ce serait la princesse qui désirait...

MIRANB.

Aussi vous pricrai-je, si la fatigue de la route n'y met
pas d'empêchement...

MÉLISSEN.

La fatigue de la route? en carrosse?,., avee des ban-
quettes d'un doux... d'un doux...

ELVÉRINE.

Des banquettes, où l'on était assis comme dans du
beurre... même qu'un moment...

MIRANE.
C'est bon, petite!
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MÉLISSBN.

Cest bon... arrête ton moulin!...

MIRANE, à part.
Oh!... ces expressions! (n.u«.) Yous voudrez bien me

donner un échantillon de voire talent?
MÉLISSBN.

Comment donc! Mais je ne suis pas venu pour autre
chose... et vous n'avez qu'A commander votre menu.

MIRANE.
Disons : programme!

MÉLISSEN.

Programme ou menu, c'est la même chose!... Parce
que je ne connais pas vos goûts... moi!... Je ne sais pas
ce qui flatte votre palais... aimez-vous le doux... ouïe
fort?

MIRANE.
Je vous laisse le choix. Commençons, si vous voulez,

par une mélodie.
MÉLISSEN.

Une mélodie?

MIRANB.
Je vous demande un morceau de chantl...

MÉLISSBN.

De chant? Yous voulez que je chante?

KARAMATOFF.
Oui!... Vous ne comprenez donc pas?

LORENZO.
Mais sil mais sil... Le maître aime se faire prier. (Bas.)

Chante, toi, chante donc I

MÉLISSBN,bas.
Moi... je ne sais pas!...



ACTB DEUXIEME 57

LORENZO, bas.

Tu sais tout, puisque je suis là!
MÉLISSBN, bas.

Au fait, c'est vrai... avec votre protection...
LORBNZO, bas.

Ouvre la bouche seulement!
MÉLISSEN.

Ali!

LORENZO.
Estelle ouverte?... Réponds-moi!

MÉLISSEN.

Je ne puis pas, j'ai la bouche ouverte.

LORBNZO, fait an trait.
Ah!...

TOUS.

Bravo! bravo I

MÉLISSBN, Uéa surpris, i demi-roU.

Dites donc, monsieur le diable I Lequel de nous deux
qui a fait cela?...

LORBNZO.
C'est toi!

MÉLISSEN.

C'est moi?... (Beat.) Eh bien! vous me croirez si vous
voulez, je fais ça sans effort!

MIRANE.
Vraiment!

MÉLISSBN.

Et sans avoir appris... comme les serins!
MIRANE.

Oh! pourquoi le plumage ressemble-t-il si peu au ra-
mage?
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MÉLISSBN.

Si vous vvale* aulro chose, pendant que j'y suis?...

MIRANFe
Oui, mais pour moi, pour moi seule!

MÉLISSEN.
Seule?

ELVÉRIXE, tdcmi.Tou.
Seule?... je te le défends.

MÉLISSEN, bas.

Laisse-moi tranquille !

MIRANE, * Karamatoff.

Faites qu'on nous laisse, général !

KARAMATOFF.
Vous avez entendu?... garde A vos !

Sortie générale.

BAOATELLA, A Loreero.

Je suis curieuse de savoir quelle comédie?...

LORENZO, bas, A BagstelU.

Je vous dirai tout. Où vous reverrai-je?...
BAGATELLA.

ICI, tOUt A l'heure... (Karamatoffs'approche entre «ai dans.) Ciel!
mon mari!

KARAMATOFF.
Quoi?

BAGATBLLA.
Rien!

KARAMATOFF, 4 put.
Ce valet a parlé bas A la comtesseI... La comtesse s'est

troublée!... Ce Lorenzo, son maître, serait-il l'hommeque
je cherche?

MÉLISSEN, » Elvérine.
Va-t'en!...



ACTE DEUXIÈME 59

BLYÉRINB.

Non! Je ne veux pas te laisser seul avec la princesse !

MÉLISSEN.
Qu'est-ce que c'est que ça : je ne veux pas? Qui est-ce

qui porte les culottes ici? Allons, va-t'en !...
ELVÉRINE.

Non! je suis ta femme!... Je me cramponne...
MÉLISSEN.

Déjà?... Laisse donc... je suis assez grand pour me dé-
fendre!... Et puis, je garde le diable!

ELVÉRINE.

Penh I le diable !

LORENZO.
N'ayez crainte, mon enfant, je reste !

ELYÉRINB.
J'aime mieux rester moi-même.

KARAMATOFF.
Vous n'y pensez pas ! Quand Mirane commande, tout

se courbe !

MIRANE, de la tente.
Sommes-nous seuls, général?

KARAMATOFF.
Et vous l'entendez?... (Hem.) Oui, Altesse, (A Elvérine.)

Yenez donc... sa colère serait terrible I

Il rcatralne.
MÉLISSBN.

Va donc I (A i/wen*».) Et vous, ne me quittez pas I
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SCÈNE V

MIRANE, LORENZO, MÉLISSEN.

MIRANB.

Vous êtes là, mon ami?
MÉLISSBN.

Son ami... EUe m'appelle son ami !

LORENZO.
Ça te contrarie?

MÉLISSEN.

Non, ça m'émotionne !

MIRANB.

Venez donc près de moi !

MÉLISSBN.

Près d'elle, je n'oserai pas... Voilà!... vous, honnête
diable, soufflez-moi I

Il entre sons la tente déniera laquelle reste Locenxo, en vue de pnb&c.

LORENZO.
Oui, et maintenantje vais tout savoir, je pense.

MIRANB.
Yous aimez beaucoup votre art, mon ami?

MÉLISSBN.

Quel art, princesse?... Parce que, A présent, j'en ai
deux... je chante et...

Boa-rade de Loreuro.

MIRANB.
Je vous parle musique... vous l'aimez?

LORENZO, soufflant.
Beaucoup !
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MÉLISSBN.
Beaucoup !

MIRANE.
Y a-t-il longtempsque vous chantez?

MÉLISSEN.

Oh! oui! j'ai commencé tout petit...
Bourrade de Loreero.

MIRANE.
Je veux dire : en public?

LORENZO.
Il y a trois ans, princesse...

MÉLISSBN.

A trois ans!... (se retenant.) 11 y a trois ans, princesse.

MIRANE.
Une séduisante carrière, n'est-ce pas? Car cela doit

être enivrant d'interpréter les oeuvres des maîtres, aux
applaudissements d'une foule enthousiasmée, de faire
battre tous les coeurs, de faire éclater tous leshurrahs, do
faire applaudir toutes les mains aux accents sortis de vos
lèvres I

LORBNZO, s'oublMBt

Ah! princesse, aucun triomphe vaut-il ce que vous
venez.dedire 1A?...

MIRANE.
Mais vous m'avez promis de chanter pour moi I

LORENZO, soufflant.

Et je suis prêt A vous obéir ! mais...
MÉLISSEN.

Et je suis prêt A vous obéir! mais...

MIRANE.
Mais?

LORENZO.
Je suis timide...
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MÉLISSEN.

Je suis timide...

MIRANE.
Timide, vous... accoutuméau feu de la rampe?

LORENZO, «nfflsnt.

Le feu de la rampe m'effraie moins que le feu de votre
regard!

MÉLISSEN.]

Le feu de la rampe m'effraie moins que le feu de votre
cuisine !

LORENZO, soufflant.

Regard, imbécile l

MÉLISSEN.

Regard, imbécile!

MIRANE.
Yous dites ?

MÉLISSEN.

C'est pour moi ! Imbécile est pour moi !

LORENZO.

Et si vous vouliez me promettre de ne pas me re-
garder...

MIRANE.
Oh l bien volontiers!... (Apsrt.) L'entendre sans le voir...

c'est tout ce que je souhaiterais.
MÉLISSEN.

Et maintenant?
LORENZO.

Maintenant, vat'-en!
MÉLISSEN.

Comment, déjà?Je devine, esprit malin! vous allez
prendre ma place.
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LORENZO, à tur-satae.

C'esl-A-dire que je vais reprendre la mienne !

MÉLISSEN.

C'est égal, ça n'allait déjà pas si mal !

Sort M*Ps<eo. Lorenxo entre tons la tente.

SCÈNE VI

LORENZO, MIRANE, pu?, MÉLISSEN.

DUO.

LORENZO.

11 est bien convenu, princesse,
Que vous ne me regardez pas.

MIRANE.
Ne craignez rien I

A paît.
Je sais, hélas !

Qu'à regarder le charme cesse !

LORENZO.
Ainsi donc vous avez, madame,
Youlu connaître le chanteur?...

MIRANE.
Le héros que la ville acclame,

Et de tant de succès le brillant créateur!
Pardonnez-vous à mon caprice?

LORENZO.
H n'a pour moi rien que de très llalteur,

Et je suis à votre service I

Commençons, voulez-vou3?

MIRANE.
J'en suis très désireuse !

Dite3-moi, je vous prie, un air de Babolin !
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LORENZO.
Lequel?... le Brindisi, les adieux au moulin,

Ou la sérénade amoureuse?

MiRANE.
Va pour la sérénade...

LURENZO.

Autotireuse!

MIRANE.
AmoiTt-cuse!

LORENZO.
Mais c'est bien convenu, princesse,
Par souci de mon embarras,
Et de peur que le charme cesse,
Ecoutez... ne regardez pas!

MIRANE.
J'ai trop peur que le charme cesse,
J'écoute et ne regarde pas!

.
SÉRÉNADE.

LORENZO, prend nne guitare.

I
Veux-tu d'un amour

Comme il n'est plus d'amour au monde?
Veux-tu d'un amour

Profond comme la mer profonde,
Ardent comme les feux du jour,

Veux-tu cet amour?
Viens ! qu'à ces feux ton coeur se fonde,
Au charme cédant à son tour,
Viens! Il n'est do biens en ce monde,

Il n'est que l'amour!
II

Aimons-nous d'amour!
C'est la flamme pure et féconde,

Aimons-nous d'amour,
Sa douceur enivrante inonde
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Les coeurs enchatnés sans retour!
Aimons-nous d'amour!

Viens, qu'à ma voix ta voix réponde,
Tu seras reine dans ma cour,
Viens! H n'est de biens en ce monde,

Il n'est que l'amour!

MIRANE.
Ah ! quelle douce voix et troublante en ctfct!
Je comprends à présent l'éloge qu'on en fait!

Ahl sa voix me pénètre,
Je sens que tout mon être
S'abandonne à l'amour!
A mes sens en alarme,
Je comprend

« tout son charme,
Oui, je sens qu'àmon tour,
Dans mon âme se presse
Le tourment de l'amour,

Son ivresse!

LORENZO.
Veux-tu de l'amour

Comme il n'en est plus en ce monde?

ENSEMBLE.

MIRANE.
Sa voix me pénètre...

Etc..
LORBNZO.

Veux-tu de l'amour,
Etc..

MIRANB, A elle-même.

Ahl la délicieuse voix... Et quel enchantement de l'en-
tendre !...

LORBNZO, à part.
Ah 1 Pourquoi me suis-je trompé si sottement aux in-

tentions de Karamatoff?... Quelque chose me dit que
rien n'eût manqué A mon bonheur !

MÉLISSEN, entrant.
Seigneur Babolin... seigneur Babolin I...
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LORENZO.
C'est toi ! Tu viens A propos! Reprends ta place.

MÉLISSEN.

Et qu'ai-je A faire maintenant?

LORENZO.
Rien! c'est fini!

Il sort.
MIRANE, à elle-même.

Il n'est pas beau, il a l'air gauche, naïf, emprunté I...
mais qu'importe!... On peut le former... et je le for-
merai!... (Ellepasse riremeat.) Général 1

MÉLISSBN, à part.
Eh bien !... Eh bien ! elle me plante 1A?

SCÈNE VII

LES MÊMES, KARAMATOFF.

MIRANE.
Général!

KARAMATOFF.

Je viens prendre les ordres de Votre Altesse.

MIRANB.

C'est bien, écoutez!... Yous avez du goût, vous êtes un
homme de goût.

KARAMATOFF.

Je suis un homme d'armes, princesse, mais je suis un
homme de goût aussi.

MIRANE.
Regardez Lorenzo !

KARAMATOFF.

Je le regarde, Altesse.
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MÉLISSEN, A part.
Qu'est-ce qu'ils ont A me dévisager comme ça?

MIRANB.

L'épouseriez-vous?

KARAMATOFF.
Moi?Je ne pourrais pas... mon sexe s'y oppose.

MIRANB.

Yous êtes bête, général...

KARAMATOFP.

Oui, Altesse!

MIRANB.
Mais vous connaissez votre femme?

KARAMAFOTF.
Je crois la connaître.

MIRANE.

Pensez-vous que Lorenzo lui plairait assez...
KARAMATOFF.

Tropl
MIRANE.

Vous dites?
KARAMATOFF.

Je dis trop, Altesse! Car, vous l'avouerai-je...

MIRANE.
Avouez-le I

KARAMATOFF.
J'ai idée que ce chanteur a fourragé dans les plates-

bandes de mon blason !

MIRANE.
Allonsdonc I

KARAMATOFF.
ParfaitementI Et déduisons, Altesse...
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MIRANE.
Je n'ai pas le temps.

KARAMATOFF.
Ça sera donc pour un autre jour!... Est-ce tout?

MIRANE.
Non ! Vous m'êtes dévoué?

KARAMATOFF.
Comme A moi-même!

MIRANE.
Eh bien!...

Elle loi parle A l'orelle.
MÉLISSBN, A part.

Je pose... La princesse me fait poser...
KARAMATOFF, avee des intonations différentes.

Oh! oh! oh!
MIRANE.

Est-ce compris? N'insistez pas! Plus vous me donnerez
de bonnes raisons, plus je n'en ferai qu'A ma têle !... J'or-
donne...

'KARAMATOFF.
Et je me courbe!

MIRANE.
Préparez-le seulement A tant de bonheur 1

Eflesort.
KARAMATOFF.

Préparons-le!

SCÈNE VIII

MÉLISSEN, KARAMATOFF.

MÉLISSBN.

La princesse ne s'occupeplus de moi ?... Si c'est comme
ça, je vais retrouver ma petite femme...
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KARAMATOFF.
Arrêtez!....

MÉLISSEN.

M'arrèler? Pourquoi?Je n'ai fait de mal A personne.
KARAMATOFF.

Au contraire, hein?
MÉLISSEN.

Je ne comprends pas!...
KARAMATOFF.

Non?... Faites donc le discret, heureux vainqueur!
MÉLISSEN.

Vainqueur de quoi?
KARAMATOFF.

On ne vous demande pas ce qui s'est passé sous la
tente...

MÉLISSBN.
Sous la tente?

KARAMATOFF.
Ouil séducteur de grandes dames!

MÉLISSEN.

Dites donc, vous voulez m'intriguer?... Ça n'est pas le
moment... Je suis marié depuis hier matin et jusqu'A
présent, pas ça, général, pas ça!

KARAMATOFF.

C'est vrai qu'il est marié! Je n'y pensais plus! Ella
princesse qui compte dans une heure...

MÉLISSEN.

Qu'est-ce qu'elle compte dans une heure, la princesse?

KARAMATOFF.

Au fait, je m'étais chargé de vous préparer...
MÉLISSBN.

A quoi?
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KARAMATOFF.
A votre bonheur!

MÉLISSEN.
Quel bonheur?

KARAMATOFF.
La princesse ne vous a rien laissé entrevoir?

MÉLISSEN.
Rien, absolument! Mais vous, qui la connaissez depuis

plus longtemps que moi, dites-moi ce qu'elle me veut, A
la fin des fins?

KARAMATOFF.
Ce qu'elle te veut?...

MÉLISSEN.
Oui...

KARAMATOFF, à part.
Mettons-nous A la portée de cette intelligence abrupte,

soyons simple!...(Haut.)Connais-tu la trigonométrie?...
MÉLISSEN.

Je la connais peut-être, mais je ne l'ai jamais vue.
KARAMATOFF.

Je vais te faire faire sa connaissance, écoute-moi ça...

COUPLETS.

I
C'est une formule algébrique,
Dont voici l'explication :
Ça vient du système métrique,
Par une double équation ;
Soit A notre douce princesse,
B le chanteur qu'elle a gobé,
C l'amour et D la jeunesse,
C D prime égale A plus BI
Car l'carré de l'hypoténuse
Egale, si je ne m abuse,

La somme des carrés
Des deux autres côtés !
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II
Tout est mystère en la nature,
Et celui-là serait malin,
Qui trouverait la quadrature
Du cercle et du coeur féminin!
Chaque caprice est un problème
A notre entendement fermé :

. La femme est le g and X... L, M,
Pardonnons-lui... L, A, M, E!
Car 1' carré de l'hypoténuse...

Etc..
As-tu compris?

MÉLISSBN.

Parfaitement! J'ai compris : P. L. M!... mais il y a une
petite difficulté...

KARAMATOFF.
Ta femme? Eh bien! et le divorce...

MÉLISSEN.

C'est vrai qu'on peut divorcer! Parce que de résister A
la princesse, ça ne serait pas A faire.

KARAMATOFF.
Non.

MÉLISSEN.

Du reste, vous savez, je peux remettre Elvérine dans la
circulation I Elle est pure.

KARAMATOFF.
Oh!

MÉLISSEN.

Comme l'agneau qui vient d'éclore ! je lui donnerai un
certificat... Et vous aussi, général, vous certifierez que
vous êtes arrivé, avec de la troupe, au moment précis
où... Parce que vous pouvez le dire, Hypoténuse, que
vous êtes arrivé au vrai moment I

KARAMATOFP, avee amertume.

Et ça fait deux fois que j'arrive au vraimoment, hein?, s.
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MÉLISSEN.

Comment, deux fois?

KARAMATOFF.
Oui! Hier, chez votre femme, avant-hier chez la

mienne...
MÉLISSEN.

Ça, chez votre femme, je ne peux pas dire... je n'y étais
pasl

.
KARAMATOFF.

Allons doncl (MéG**ea recnv ) Mais ne craignez rien... au
moins encore... La princesse vous aime... Je ne détériore-
rai pas le mari de ma souveraine !

MÉLISSEN.
Son mari? Son mari?... Ça serait pour le bon motif?

KARAMATOFF.
Assurément!

MÉLISSBN, 4 pari.
Oh! Babolin! Babolin! Moi, prince régnant!... (iiaot.) Où

est l'autel, général, où est l'autel?

KARAMATOFF.
On le pare... Allez vous parer aussi!... Holà, messieurs!

(Paraissentquatreoffiriers.) Allez parer monsieur!
MÉLISSEN.

YeneZ me parer. (Rencontr-int Lorenzo qui rentre.) Ah! YOUS
voilà, vous!... Ah! si on brûlait desciergespour le diable,
e vous devrais une fameuse chandelle... Merci, merci,
merci!... (u sort avee tes otuViers ) Venez, messieurs, venez.

SCÈNE IX

KARAMATOFF, LORENZO, paie ELVÉRINE.

KARAMATOFF.

Toi, je te repincerai 1
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LORBNZO.
Mélissen rayonneI Qu'est-il donc arrivé?

KARAMATOFF.
Ton maîtrene t'a pas dit?... H épouse la princesse!

LORBNZO.
Ahl bah!

KARAMATOFF.
Elle est folle de lui! Oh! ces misérables baladins,toutes

les femmes en sont foliesl Elle l'épouse...

LORENZO.
C'est impossible!

KARAMATOFF.
Ce serapourtant...

LORENZO.
Quoi?... Yous n'empêcherez pas?...

KARAMATOFF.
Est-ce que je peux? je n'ai qu'un espoir... Ma souveraine

est très capricieuse .. qu'elle se lasse un jour de son chan-
teur, et...

LORENZO.
11 sera trop tard!

KARAMATOFF.

Pas pour ma vengeance! Et déduisons, Bob !

LORENZO.

Je n'ai pas le temps, général.

KARAMATOFF.

Ce sera donc pour un autre jour...
BLYÉRINB, entrant.

Ahl mais non! Ah! mais non! Ça ne se passera pas
comme ça!

LORENZO.
AllonsI boni Elvérine maintenant!

5
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ELVÉRINE.

Rendez-moi mon mari! Je veux mon mari!

KARAMATOFF.
Plus bas, malheureuse!...

LORENZO.
Oui, plus bas!... Si vous saviez...

BLYÉRINB.

Je sais tout! La princesse en raffole!

LORBNZO.
Et elle veut l'épouser.

KARAMATOFF.
Eh bien!

ELYÉRIRE.

Eh bien! je ne donne pas mon consentementI Peu ou
beaucoup, je suis sa femme.

KARAMATOFF.
Peu... si je l'en crois!

ELYÉRINB.

Assez pour me mettre en travers, toujours!

KARAMATOFF.
Singulière petite femme!... Mais qu'est-ce que vous avez

donc toutes A vous l'arracher comme ça? H n'est pas
beaul...

BLYÉRINB.
Non!

LORBNZO.
Nonl

KARAMATOFF.
11 n'est pas spirituel!

ELVÉRINE.
Non!
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LORENZO.

Non!

KARAMATOFF.

11 n'est pas distinguéI
ELYÉRINB.

Non '
, .

LORENZO.
Non!

KARAMATOFF.

Eh bien! alors?.
ELYÉRINB.

Eh bien! Mais, général, c'est mon mari, je l'ai... je
l'aime... et je le garde!

KARAMATOFF.

Elle est enragée, ma parole d'honneur...
ELVÉRINE.

1

Demandez-moi pourquoi je l'aime tant,
Je ne me puis l'expliquerà moi-même!
Il est volage, orgueilleux, inconstant,
Et malgré tout je sens là que je l'aime I

Qu'importe si j'ai tort,
L'amour est le plus fort!

Mes pleurs vous montrent comme
J'aime mon petit homme,
Laissez-moi mon homme,

Hors mon chagrin n'écoutez rienl
Je l'aime et* puis en somme,
Il m'appartient, il est mon bien !
Laissez-moi mon homme,
Mon cher petit homme,
Laissez-moi mon petit homme !

KARAMATOFF, parlé scr la rîteurneBe.

Mais si la princesse l'exige, ton patriotisme te fait un
devoirde lui céder ton mari !
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ELVÉRINE.

II.
Je l'aime, hélas ! et mon chagrin profond
De mon amour ne saurait me défendre!
En vain mon coeur gémit de tant d'alfront,
Je l'ai donné, je ne puis le reprendre !

Qu'importe si j'ai tort...
... Etc..
KARAMATOFF.

Yoilà une singulière petite femme A laquelle je ne ferai
jamais entendre raison.

LORBNZO.

Non! Mais fiez-vous en A moi! je m'en charge.

KARAMATOFF.

A la bonne heureI... Parce que moi, les ordres delà
princesse... l'autel A décorer... ma vengeance A miton-
ner... Car tu sais, ton mailre, c'est le favori de la princesse
aujourd'hui... mais mon tour viendra!... Et alors, crac!
j'en fais mon affaire!

Il sort.

SCÈNE X

ELVÉRINE, LORENZO, puis BAGATELLA.

LORBNZO.
La perspective n'a rien d'engageant! Mais parons au

plus pressé!... Il faut empêcher ce mariage!
ELYÉRINB.

N'est-ce pas? A tout prix I

LORENZO.

A tout prix!... Mais comment?... La comtesse Kara-
matoff m'avait promis de venir me rejoindre ici! Elle en-
fin!... Eh bien?
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BAGATBLLA, entrant.
Je quitte la princesse! Tout ce que je lui ai dit pour la

dissuader n'a fait que confirmer sa résolution !

LORENZO.

Alors, il ne nous reste qu'une ressource: lui tout avouer!

BAGATELLA.
Vraiment!... Et quelle explication lui donnerons-nous?

LORENZO.
La vraie !... Nous dirons toute la vérité!

BAGATELLA.
Ah! ah ! Croyez-vous que mon mari s'en accommode?

LORENZO.
Diable!... Le comte!... On ne pourrait pas lui dire?...

BACATELLA.
Qu'il s'est trompé ?

ELVÉRINE.

Ça peut arriver A tout le monde!

BAGATBLLA.
Oui! mais mon mari... un diplomate général!... Vous

ne connaissez donc pas sa devise?

LORENZO.
Sa devise?

TERZETTO

LORENZO.

Sa devise ?

BAGATBLLA.

Elle est précise,
Et c'est trois mots

Qu'il cric à tout propos:
Garde à vos 1

Garde à vos I
Ce surprenant héros
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Répète à tout propos
Ces trois mots :
Gar.de à vos !

LORBNZO.

Garde à vos ! La devise est flère
Et vraiment digne d'un héros,
Mais quand les hasards de la guerre
Laissent les sabres aux fourreaux,
Alors qu'en paix on négocie,
Et si, sur des points délicats,
H faut de la diplomatie?...

BAGATELLA.

Sa devise ne change pas !

REFRAIN

Garde à vos!
Etc.

RBPRISE ENSEMBLE

GarJe à vos !

Etc.

ELVÉRINE.

Garde à vos ! Mais quand la nuit close
Ramène des instants plus doux,
En tête-à-tête, je suppose
Que ce cri cesse auprès de vous?

BAGATELLA.
Non certes, l'ardeur qui l'enflamme
Ne rêve que gloire et combats,
Et même à côté de sa femme,
Sa devise ne change pas!

Garde à vos (

REFRAIN

Garde à vos!
Ce surprenant héros
Répète à tout propos
Ces trois mots:
Garde à vos!
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REPRISE ENSEMBLE

Garde A vos!
Etc.

LORBNZO.

Il faut sortir de cette impasse pourtant)

BAGATBLLA.

Oui! car ce que j'y vois de plus clair, c'est que vous
courez risque d'être pendu.

LORBNZO.
Moi?

BAGATELLA.

La princesse est très bonne, mais un peu vive, et dans
le premier éclat de sa colère, vous, mon mari,Mélissen...

ELYÉRINB.
Mêlissen aussi?

LORBNZO.

Brelan de potences alors! C'est trop d'une... Ah! j'ai
trouvé !

BAGATBLLA.

Et peut-on savoir?

LORENZO.

Certes! puisque c'est vous qui nous sauverez tous.
BLYÉRINE.

Comment?

LORBNZO.
C'est la voix du chanteur qui a fait le charme, c'est sa

voix qui le rompra. Devant la princesse, devant la cour,
avant le mariage, demandezà Mêlissen de chanter...

BAGATELLA.
Vous avez raison !

ELVÉRINE.
Il chantera !
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LORENZO.

Croyez-vous?... Nous allons bien voir!

SCENE XI

LES MÊMES, MIRANE, avec SES FEMMES, puis MÉLISSEN,

en habit de cour, avec LBS SEIGNEURS.

FINALE.

CHOEUR DES FEMMES.

Sonnez, sonnez pour cet heureux hvmen,
Saintes cloches de la chapelle f
Mirane, aussi tendre que belle,
Au grand chanteur donne sa main!

MIRANE, à BsgateDa.

Je l'épouse, tu vois, j'y suis déterminée !

• BACATELLA.

Pour cet hyménée,
Ivre d'espoir et de bonheur saisi,
Voici venir l'époux que YOUS avez choisi!

REPRISE DU CHOEUR.

Sonnez, sonnez, pour cet heureux hymen,
Etc.

MÉLISSBN, entrant.
Je me laisse faire ainsi qu'un pantin !

Sans défaillance,
J'ai confiance
En Babolin I

MIRANB.

Venez, l'autel est prêt, où l'amour nous appelle I

Yotre main !

ELVÉRINE.

Ah I mais I
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MÉLISSEN.

La voici.
Merci, Babolin, Babolin, merci 1

BAGATBLLA.

Avant d'aller à la chapelle,
Votre Altesse veut-elle
Prier Lorenzo de chanter!

Toute la cour prendrait plaisir à l'écouter1

MIRANB.
Oui, tu dis bien I sa voix doublera mon courage 1

Yous plalt-il nous chanter...
BAGATELLA.

Une ariette, un rien ?
MÉLISSBN.

Très bien! très bien!
Hum! hum! rienl

.
MIRANE.

Rien!

tous.
Rien!

MÉLISSEN.
.

Mais qu'ai-je fait de ma voix?

MIRANB.
C'est, je gage,

Celte timidité qui VOLS prend quelquefois?
MÉLISSEN.

Justement, princesse,
Et tenez mon coeur fait tic tac I

MIRANB.
Tic, tac!

BAGATELLA.

Tic tac, tic tac!
5.
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ELYÉRINB.

Tic lac, tic tac!

MIRANE.
Que de le regarder nul n'ait la hardiesse!

MÉLISSBN.

A moi, Babolin !

n s'appuie contre Lerta-o qui fait an eonae.

TOUS.
Il a fait un couac!

MIRANE.
Un couac !

ELVÉRINE.
Un couac !

BAGATELLA.
Un couac!

MÉLISSEN.

Un couac I

ENSEMBLE.

MIRANE.
Quel est ce mystère?
D'où vient le mic-mac?
0 surprise amère!
H a fait un couac!

LORBNZO.

Croyez-vous l'affaire
Assez dans le sac?
Il va lut déplaire.
Il à fait un couacI

TOUS LES AUTRES.
Quel est ce mystère ?
Quel est ce mic-mac?

Voilà le mystère1

Voilà le mic-mac 1

Il va lui déplaire,
Il a fait un couac!

KARAMATOFF, étirant.
L'autel est préparé pour la cérémonie.

MIRANE.
Arrêtez ! De cette aphonie,
Nous attendrons ta guérison I
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MELISSEN.
Mais...

BLYÉRINB.

Mais Son Altesse a raison,
On attendra ta guérison !

Hélas ! tu perds ton charme en perdant ton organe!
Ta pauvre voix s'épuise en efforts superflus !
Et que ferait vraiment la princesse Mirane

D'un chanteur qui ne chante plus?

ENSEMBLE.

MIRANE et BAGATELLA.

Hélas! il perd son charme en perdant son organe,
Sa belle voix s'épuise en efforts superflus,
Et que ferait alors la princesse Mirane

D'un chanteur qui ne chante plus?

KARAMATOFF et LORENZO.

Hélas ! il perd son charme en perdant son organe,
Sa belle voix s'épuise en efforts superflus,
Et que ferait vraiment la princesse Mirane

D'un chanteur qui ne chante plus?

MÉLISSBN.

0 mon bel organe,
Par où je lui plusl

MIRANE.
Que ferais-tu, princesse Mirane,
D'un chanteur qui ne chante plus?
Faut-il que devant tout ce monde,
Je vienne YOUS dire à mon tour
Votre chanson : « Veux-tu de l'amour,
» Profond comme la mer profonde?...

La, la, la...
MÉLISSBN, répéta nalraeneat.

La la la la.

MIRANB.
Il ne chante plus!
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REPRISB DE L'BNSEMBLE.

Hélas ! il perd son charme en perdant son organe,
Sa belle voix s'épuise en efforts superflus,
Et que ferait vraiment la princesse Mirane

D'un chanteur qui ne chante plus?

Rideau.



ACTE TROISIEME

Un pavillon du palais avee terrasse an fond. — A. gauche et i droite, portes
latérales. — A droite, le port* de l'appartement de Mêlissen.

SCÈNE PREMIÈRE

DES GARDES et DES OFFICIERS, gardant u porte de Méfiasse,
pub LES JEUNES OFFICIERS DB SERYICB,

pnie KAMARATOFF.

CHOEUR et COUPLETS

CHOEUR.

Sur cette tour où le malade gîte,
Veillons, veillons, l'oeil au guet, Parme au bras,

Puisqu'il faut à sa laryngite
Des médecins et des soldats 1

LES OFFICIERS, sortant de ehca Méfisseo. Ile ont ear leurs entrasses des
tabliers d'ofirniers.

La consigne estsévè.e,
Nous devons empêcher,
Fût-ce ses père et mère,
Quiconque d'approcher !
Exiger qu'il observe

* Un repos absolu,
Et de plus qu'on lui serve
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Du sirop de toîn !

Si sa voix n'est meilleure,
De quart d'heure en quart d'heure,
Le docteur ordonna,
De peur de pleurésie.
Six gros de magnésie,
Et d ipécacuanha !

PREMIER OFFICIER.
En cas qu'il ait de l'asthme,
Un large cataplasme,
Un loch émollient...

DEUXIÈME OFFICIER.
Et pour plus de prudence,
Crainte de fièvre intense,
Un bain de pied bouillant!

LE CHOEUR DES OFFICIERS.
Grâce à cette ordonnance,
Nous avons l'espérance
Que sa voix reviendra,
Et d'une ou d'autre sorte,
Si le mal ne l'emporte,
Il en échappera!

PREMIER OFFICIER.
Mais chutl voici le général! Peut-être va-t-il nous don-

ner des nouvelles ?
DEUXIÈME OFFICIER.

Eh bien I général, comment va le malade?
KARAMATOFF.

Henh 1 heuhl... Les uns disent couçi, les auIres disent
couça, ça fait qu'il va couçi couça !

PREMIER OFPICIBR.
Mais enfin, sait-on bien ce qu'il a?

KARAMATOFF.
Ce qu'il a ?

COUPLETS.

I
Il a dans le larynx une corde vocale,
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Sur laquelle il parait qu'un cheveu se posa !
Ce cheveu parasite, obstruant l'amygdale,
Produit un sifflement pareil au coryza !
Et le larynx étant sphéroïde et concave,
Voile de son réseau le tube aérien!...

Est-ce grave? n'est-ce pas grave?
Les médecins n'en savent rien !

II
Est-ce un poil de la barbe, un cheveu de la nuque?
Selon la Faculté, le fait importe peu,
Mais le danger serait que toute une perruque
Poussât spontanément autour de ce cheveu ;
Et que, de quinte en quinte et d'octave en octave,
Le larynx enflammât le pharynx mitoyen !

Est-ce grave? n'est-ce pas grave?
Les médecins n'en savent rien.

REPRISE DU CHOEUR.

KARAMATOFF.)

A quoi tiennent cependant les destinées des peuples? A

un cheveuI Mais n'oublionspas nos dernières instructions:
veiller sur le malade en silence... et A trente pas de sa
chambre... Yous compterez trente pas, en sortant d'ici!
Garde A vos! demi-tour droite, marche!

Sort le *b<Mir, au pu et enmptaat jnsqn'i 30.

SCÈNE U

KARAMATOFF, pais ELVÉRINE.

KARAMATOFF.
Les voilà partis I Et en voilA pour vingt-quatre heures I

YOUS ne les reverrez que demain soir!... Seul! enfin!... Je
puis mitonner ma vengeance! Le voilà donc le séducteur,
qui détourna Bagatella du sentier de la vertu!... le voilA...
sérieusement enroué!... C'est le châtimentquicommence!..
11 a trois médecins auprès de lui!... Trois médecinsl... Pa-
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tience, ma bonne épée! la faculté travaille A venger notre
honneur.

PREMIBR OFFICIER, retenant Elvérine qui vent entrer.

On ne passe pas! C'est la consigne!
ELVÉRINE, A la cantonade.

Ah! bien oui! la consigne!... Je m'en moque un peu de
la consigne!

KARAMATOFF.

Qu'est-ce que c'est?
BLYÉRINB.

C'est moi, général! c'est moi qui veux voir mon mari.

KARAMATOFF.
Pourquoi faire?

ELYÉRINB.

Tiens! vous êtes curieux!

KARAMATOFF.
Eh bien! précisément, ça lui est défenduI ça lui est

expressément défe'ndul

ELYÉRINB.

Défendu? défendu de recevoir.sa petite femme?

KARAMATOFF.

Sa petite femme, surtout! H a besoin de repos.
ELVÉRINE.

Et de soins!
KARAMATOFF.

Ça n'est pas les soins qui lui manquent.Trois médecins
veillent A son chevet, dontun nommé Lovinski. un nommé
Fauvelskoffet un horiceopathe ! Yous avez la faculté d'en
amener un quatrième... si vous trouvez que ce n'est pas
assez I

ELVÉRINE.

Mais je trouve que c'est trop, au contraire! J'y suffirais
bien, moi!
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KARAMATOFF.

Elle est enragée, ma parole d'honneur!... elle est en-
ragée!

ELVÉRINE.'

Dame! écoutez donc! je ne me suis pas mariée pour
vivre seule !

KARAMATOFP.
Qui est-ce qui vous parle de vivre seule, mon enfant?

Et si votre mari vous manque, d'une façon ou d'une
autre, n'avez-vous pas sous la main un général... un gé-
néral en activité... qui ne serait pas fâché de vous conso-
ler en se vengeant...et de se vengeren vous consolant?

ELYÉRINB.

Venger?... consoler?... Je ne comprends pas.
KARAMATOFF.

C'est clair cependant I et ce serait la suite de son châ-
timent!... La peine du talion!... Il a chassé sur mes terres,
je chasse sur les siennes... car tu l'ignores, naïve enfant,
mais c'est une des causes de son extinction de voix!...
Ton mari est un coureur.

ELVÉRINE.
Un coureur?

KARAMATOFF.
Toutes les femmes sont A lui! Hier la comtesse!... Au-

jourd'hui la princesse... demain...
BLYÉRINB.

Eh bien I et moi?

KARAMATOFF.
Oh! toi!

BLYÉRINB.

Comment?... Oh! moi!... Si vous l'aviez vu, le soir de
nos noces, si tendre, si pressant, si amoureux?...

KARAMATOFF.
Amoureux?
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ELVÉRINE.
Dame! il n'y avait peut-être pas de quoi?

KARAMATOFF.
L'hypocrite scélérat qui disait : pas ça !

ELVÉRINE.
Pas ça?... Qu'est-ce qu'il lui faut dono?

DUETTO.

I

BLYÉRINB.
D'abord il me prend par la taille,..

KARAMATOFF.

Commo cela!
ELVÉRINE.

Et près do lui mon coeur tressaille...
KARAMATOFF.

Comme cela !

•
BLYÉRINB.

Puis prenant ma main dans la sienne...
KARAMATOFF.

Comme cela I

BLYÉRINB.

C'est heureux que jo m'en souvienne,
Il me dit...

KARAMATOFF.
Que dit-il?

ELYÉRINB.

Oui-dà!
On no dit pas ces choses-làI

KARAMATOFF.
Pourquoi ça?

BLYÉRINB.

Pour ça!
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U

ELVÉRINE.
Pourtant me voyant tout émue.,.

KARAMATOFF.
Comme cela)

ELVÉRIN.E.

A me calmer il s'évertue...
^KARAMATOFF.

Comme cela t

BLYÉRINB.
Et sans me laisser mo défendre...

KARAMATOFF.
Comme cela!

ELYÉRINB.
Me prenant un baiser plus tendre,
I! mo dit...

KARAMATOFF.
Que dit-il?

BLVÉRINE.

Oui-dà!
On ne dit pas ces choses-là!

KARDMATOFF.
Pourquoi ça?

ELYÉRINB.

Pour ça!

SCÈNE III

LES MÊMES, BAGATELLA.

BAGATBLLA, entrant.
Eh bien! ne vous gênez pas!
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KARAMATOFF.

Ciel! ma femmo!

BAGATBLLA.

Qu'est-ce que c'est que cette attitude équivoque dans
laquelle jo vous surprends?

ELVÉRINE.

Je vais vous dire, madame! on ne veut pas me laisser
voir mon mari!.,.

BAGATELLA.

Très bien ! Et vous vous dédommagez sur le mien?
ELVÉRINE.

Ah! bien non! merci! Je ne voudrais froisser personne,
mais A tant faire que de fauter...

BAGATELLA. *
Attrapez, général!... Et vous, petite, c'est bien. La fran-

chise de vos explications m'a convaincue... mais j'ai un
compte A régler avee monsieur... Laissoz-nous1

ELYÉRINB.

Je m'éloigne... mais je reviendraiI

Elle sort.

SCÈNE IV
•

BAGATELLA, KARAMATOFF.

BAGATELLA.

A vous, comte, deux mots!

KARAMATOFF.
Parle ! ôte-moi d'un doute !

BAGATELLA.
Pardon! ne m'interrompez pas! 11 me parait que pour
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un général de cavalerie, vous vous conduisez comme un
simple voltigeur!

KARAMATOFF.
Bagatella! les apparences m'accablent!

BAGATELLA.

Je vous trouve avec une femmo dans les bras...

KARAMATOFF.

La pauvre enfant me racontait...
BAGATELLA.

Et une femme mariée encore !

KARAMATOFF.

... Comment son mari, lo soir do ses noces...
BAGATELLA.

Ahl glissez, général, glissez! mais craignez que votre
légèreté ne justifie désormais...

KARAMATOFF.
Désormais?... désormais me plaît ! désormais me

charme! Et qui de nous commença, jo vous prie? Qui de
nous reçut, nuitamment,dans son appartement, un amant
entreprenant...

BAGATELLA.

Un amant, vraiment?

KARAMATOFF, sévèrement.

Son nom, comtesse?

BAGATELLA.
Pourquoi faire?

KARAMATOFF.

Pour lui couper les oreilles !

BAGATBLLA.

Commo c'est engageant!... Mais si j'aimais cet homme,
les tortures les plus raffinées ne m'arracheraient pas son
noml
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KARAMATOFF,
Si tu l'aimais?... Tu ne l'aimes donc pas?

BAGATELLA.

Non, je ne l'aime pas... Et jo vais vous dire une chose
qui parait invraisemblable. Jo n'aime quo vous, Totoffl
(Karamatoff «tenue bruremownl.) Je ne peux pas m'y faire I

KARAMATOFF.
Ni moi, non plus!... Vous n'aimez que moi?,.. Pour

que jo vous crusse, madame, il faudrait quo vous m'ex-
pliquassiez co que cet homme était venu faire chez vous,
le jour où je l'ai vu, la nuil, sauter par votre fenêtre?

BAGATELLA.

Cela, mon ami, je vous l'expliquerai.,.

KARAMATOFF.
Quand?

BAGATELLA.

Quand vous aurez reconnu loyalement que je suis in-
capable de vous tromper... encore.

• KARAMATOFF.
Encore!

BAGATELLA.

Dame! Si vous continuez A me donner le mauvais
exemple, peut-être qu'A mon tour... mais quant A vous
diro quel sera l'heureux mortel...

KARAMATOFF.
Dis!... oh! dis!

BAGATELLA.

Pour lui couper les oreilles, n'est-ce pas?
KARAMATOFF.

Pour lui couper... rien du tout!... Mais pour me défier
de ses agissements ténébreux !

BAGATELLA.

Je puis au moins vous mettre sur la Yoie!
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KARAMATOFF.
Voyons !

COUPLETS.

BAGATELLA.

I
Sur le fait de mon amoureux,
Puisqu'il faut quo jo vous répondo,
Sa chovoluro est bruno... ou blonde,
Et ses yeux sont noirs

..
sinon bleus!

Il est grand, sa taille osl bien prise,
Je ne sais quoi m'en avortil;
Mais je ne sorais pas surprise
Qu'au contraire il fût tout petit!

KARAMATOFF.
C'est?

BACATELLA.
C'est... c'est l'inconnu, c'ost le mystère,

C'est l'idéal toujours chéri,
C'est lo serpont célibataire,

Qui vient toujours à point pour tromper un mari!
H

Peut-être est-il auprès de nous,
Ami perfide comme l'onde?
H est peut-être au bout du monde,
Chez les Incas ou les Indous?
Do haute ou de basse origino,
Jo n'en ai mémo pas soupçon;
Mais ce qu'à bon droit j'imagine,
C'est qu'il sera joli garçon!

KARAMATOFF.
C'est?

BAGATELLA.
C'est... c'est l'inconnu, c'est le mystère,

C'est l'idéal toujours chéri...
Etc.

KARAMATOFF.
Ce n'est pas tout ça que je vous demande! Donnez-mo

seulement son nom... son numéro matricule!



96 BABOLIN

BAGATELLA.

Demandez A la princesse Mirane!

KARAMATOFF.

Notre capricieuse souveraine!... Nous reprendrons cet
entretien!... Princesse, j'ai l'honneur de vous saluer.

U salue Mirane qnl entre et sert.

SCÈNE V

BAGATELLA, MIRANE, peu LORENZO.

BAGATBLLA.

Qu'a donc Son Altesse?...

MIRANE.
Avoue, Bagatella, qu'une implacable fatalité me pour-

suit 1 H n'y a qu'un instant, je me trouvais heureuse! La
musique produit do ces enchantements.

BAGATELLA.

Comment dono, Altesse!... Tout le monde sait que le
roi Saûl so trouva merveilleusement d'une cure de harpe!

LORBNZO, entrant, à part.
La princesse et Bagatella, écoutons...

MIRANB.
La voix de Lorenzo avait un charme si pénétrantqu'on

oubliait tout A l'écouter!

BAGATELLA.
11 n'avait quo ça : lo charme do sa voix.

MIRANE.
U l'a perdue!

BAGATELLA.
Hélas ! oui!
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MIRANE.
Mais tu l'as entendu au théâtre!

BAGATELLA.
A l'Opéra!

MIRANE.
Eh bien! jo suis sûre qu'il ne chantait pas, ce soir-là,

comme il a chanté pour moi! avec cetto chaleur, cette
Ame, cetto émotion!

LORENZO, i part.
Merci, Altesse, merci pour lo chanteur.

MIRANE.
Ohl si tu l'avais entendu, Bagatellal

LORENZO, h part.
Tant pis, je mo risque.

TERZETTO.

LORBNZO.
Veux-tu do l'amour

Comme il n'ost plus d'amour au monde?...

MIRANE.
0 surprise, et qu'onlends-je?

Jo reconnais son chant.
L'aventure est étrange,

C'est sa voix quo j'entend!...
Bagatellal quel est cet homme?

BAGATELLA.
Do Lorenzo, c'est lo valet.

MIRANB.
Sacho quel est son sort ot comment il so nomme.

BAGATBLLA.
Approchez !... Mais voyez, princesse, il est

Tremblant...
MIRANB.

Rassure-toi^je*^puisas méchante.
Tu chantais? /^ VA
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LORENZO.
Juste ciel! Vous m'avoz entendu!

Jo croyais être seul!... Quand je suis seul, je chante!
Mon maltro cependant mo l'avait défendu.

MIRANB.
Lorenzo! mais dis-moi, car déjà tout s'explique,
Comment, A sou école, apprends-tu la musique?

LORENZO.
J'écoute mon maître chanter...

MIRANE et BAGATELLA.
Écoutant son maître chanter...

LORENZO.

Je m'efforce de l'imiter...

MIRANE et BAGATELLA.

Tu t'efforces do l'imiter...
Il s'efforce do l'imiter...

LORENZO.

A son exemple, je m'inspire,
Et ce qu'il dit, jo tâche à le redire !

LORENZO, parlé.

Le maître : (un trait.) Ah! ah! L'élève! (le même trait,)
Ah! an!

MIRANE.
Vraiment, co n'est pas difficile!
No pourrais*je essayer un peu?

LORENZO.

A mes leçons soyez docile,
Ce ne sera pour vous qu'un jeu.

Ahl ahl
MIRANE.

Ahl ahl
BAGATELLA.

Ahl ah! (Parlé.) Tiens, moi je no peux pas!
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BN8BMBLB.
L'excellent système !

Grâce à mee3s leçons,
Vous pourrez vous- ôJo pourrai moi- *uc,"u

vos
Chanter ses chansons.

mes
MIRANB.

Ne te semble-t-il pas, Bagatella, que le hasard fait étran-
gement les choses?

BAGATELLA.

Le hasard est si fantasque!

MIRANB.

YoilA un valet qui n'est certes pas A sa place.

BAGATELLA.

Certainement, non! Plus je le regarde, Altesse, et plus
je songe qu'il devraitêtre le maître et Lorenzo le laquais!

LORBNZO, à part.

Que peuvent-elles se dire tout bas?

MIRANE, 4 Lorenzo.

Dis-moi, mon ami, es-tu né dans l'humble condition où
je te vois?

LORENZO.

Non, Altesse! C'est même par suite de circonstances
assez récentes...

BAGATELLA.

C'est quelque fils de famille qui aura eu des malheurs!

LORENZO.

J'ai voulu, comme je vous le disais, étudier la musique
A l'école de maître Lorenzo!
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MIRANE.
La mémo école, en effet; la même méthode, lo même

timbre!
LORENZO.

Le même timbre, oui!

BAGATELLA.
Avant sa fêlure! Car il est diablement fêlé, le timbre de

ton maître I

MIRANB.
Peu m'importe, maintenant! C'est sa voix que j'aimais...

je l'ai retrouvée!
LORENZO, à pirl.

Allons! allons! tout s'arrangera sans potence.
MIRANE.

Mais dis... quel est ton nom?
LORENZO.

Loronzino! comme mon maître!

• BAGATELLA.

Un petit Lorenzo, quoi?
MIRANE.

EU bien! Lorenzino, jo t'attacherai A ma personne! Je
te donnerai une charge A ma cour! Mais ton maltro...

LORENZO.
Le pauvre diable qui est là-dedans...

MIRANE.
Jo voulais lo voir... Ce n'est plus la peino!

BVGATELLA.
Ce serait même assez délicat.

MIRANE.
Très délicat!... Va le trouver... et dis-lui, de ma part,

que je suis désolée de la perte de sa voix... mais que je
lui rends sa liberté.
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LORENZO.
Bien, Altesse 1

MIRANE.

U peut quitter le château quand il lui plaira.

LORENZO.
Bien, Altesse!

MIRANE.

Et le plus tôt sera le mioux!

LORENZO.
Très bien, Altesse!

MIRANE.
Donne-lui cette bourso et congédie-le!

LORENZO, bis, i Bigatella.

J'ai commencé, madame! Achovez notre confession!

BAGATELLA, bas, à Loreoio.

Oh! elle est sans danger!

MIRANE.
Viens, Bagatellal... viens, je suis heureusemaintenant!

BAGATBLLA.
Enfin!

Elles sortent.

SCÈNE VI

LORENZO, puis MÉLISSEN, P.i, KARAMATOFF.

LORENZO.
Cette bourse lui adoucira l'amertume du congé... Dé-

barrassons-nous en dono promptement.
MÉLISSBN, paraît aux bras de dam officiers infirmiers et n'assied sur un

pliant qu'il avait sous le bras ; i la cantonade.

Oui, messieurs les médecins, oui, un peu d'air mo fera
6.
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plus de bien que toutes vos satanées drogues! (u congédie w*
officiers.) Merci, laissez-moi1... (Apereeveat Loreeso.) Ahl VOUS
voilà, vous?

LORENiO.
Vous voilà, vous? Eh mais! quel ton prenez-vous avec

votre bienfaiteur?
MÉLISSBN.

Mon bienfaiteur? Yous? Ah! ah! ah! Reconnaissez-vous
ce rire? Ah! ah! ahl C'est lo rire de votre collègue MA-
phistophélès!... (u seiéve.) Vous, mon bienfaiteur? Dites
mon mauvais génie! Monsieur Babolin, vous avez perdu
ma confiance!vous vous êtes conduit A monégard comme
un diable de dix-septième catégorie!

LORBNZO.

Parce que je t'ai retiré ma protection?
MÉLISSBN.

Pas pour autre choseI

LORBNZO.

Es-tu certain de n'avoir pas mérité que le diable t'a-
bandonnât?

MÉLISSBN.

Je ne comprends pas?
LORBNZO.

Je m'explique!
MÉLISSEN.

Je vous écoute !

COUPLETS.

LORBNZO.

I
Je suis un démon familier,
Dont le rôle est particulier,
Et mon seul bonheur, entends-tu,
C'est de protéger la vertu !
Que d'autres, commo Lucifer,
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S'occupent à peupler l'enfer,
Moi, qui n'ai rancune ni fiel,
Moi, je travaille pour lo ciel !
Chacun son goût, chacun sa lâche,
Aider au bien, c'est mon emploi!
Sage et constant, compte sur moi,

Mais no trébucho pas ou Babolin so fâche I

H
Or, fais ton examen et vois
Combien do péchés à la fois,
De luxuro, do vanité,
D'envie et d'infidélité.
Yois quo de fautes en un jour,
Do trahisons envers l'amour,
Si bien que lu courais, mon cher,
Grand risque d'aller en enfer l
Chacun son goût, chacun sa tâche...

Etc.
MÉLISSEN.

J'ai compris! Et je ne suis plus malade!... Cette fois,
j'ai compris!.,. Yous êtes mon diable gardien.

LORENZO.
C'est cela même!

MÉLISSEN.

Mais si je me repens, si je reviens A ma chère petite
femme, A mon auberge du Faison d'Or, A mon honnête
profession...

LORBNZO.
Alors tu recouvres ma protection et, pour commencer,

voici une bourse!
MÉLISSEN.

Une bourse I... Oh! mais vous n'êtes pas un diable,
vous êtes un trésorierpayeur général.

Il vent l'embrasser.

LORENZO.
Garde ça pour ta femme !

MÉLISSEN.
Où est-elle?
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LORENZO.
Je vais te l'envoyer, et aussi faire lever la consigne qui

te retient dans ce palais!... mais j'y songe.
MÉLISSEN.

A quoi?
LORBNZO.

J'ai des ennemis A la cour !... des incrédules, qui pour-
raient ne pas ajouterfoi aux récits, cependant véridiques,
que tu leur ferais !

MÉLISSEN.

Soyez sans crainte, bouche cousue 1

LORENZO.
C'est cela même ! Quoi qu'il arrive, quoi qu'on te de-

mande, ne réponds rien.
MÉLISSEN.

C'est plus sûr, je suis muet comme une carpe.
LORENZO.

Bon!
MÉLISSEN.

Une carpe au court bouillon !

KARAMATOFF, entrent.
Son Altesse fait demander monsieur son maître de cha-

pelle!
LORENZO.

Maestro di capellal C'est le premier pas dans la faveur
de Mirane ! (sortant.) Motus!

Mêlissen fait signe qu il sera muet et s'asseoit.

SCÈNE VII

MÉLISSEN, KARAMATOFF, puis ELVÉRINE.

.
KARAMATOFP.

Disgracié! Il est disgraciéI (u fredonne.) Disgracié, disgra-
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cié, disgracié, disgracié!... Et c'est moi qui ai reçu mission
de le flanquer A la porte! Savourons ma mission, sa-
Yourons-la !

MÉLISSEN, àpatt.
Qu'est-ce qu'il rumine A part lui, ce grognard déplai-

sant?
KARAMATOFF.

Monsieur I debOUt ! debOtl» ici !.
.

(Mêlissen s'incline et ne répond

plus que par des gestes eu sitiatioo.) Monsieur, vous m'accorderez
qu'en diplomate consommé, j'ai déguisé jusqu'à présent
mes sentiments à votre égard ! J'exécutais ponctuellement
les ordres d'une princesse qui badine peut-être avec l'a-
mour, mais qui ne badine pas avec la discipline ! Ne riez
pas, tonnerre de Ramseck.

.
Ne riez pas ! je suis sérieux I

Je YOUS ai combléd'attentions,de soins, de prévenances...
N. i. ni, c'est fini! la girouette a grincé ! 11 m'est permis
de grincer aussi, et je grince ! L'heure de la vengeance a
sonné A l'horlogede la justice. L'entendez vous qui sonne?
non! Dzingl dzing! dzing! dzing! dzing! cinq heures,
c'est l'absinthe ! Ah! ah! ah ! ah! Insensé, qui crus A la
pérennité des amours princièresl sais-tu ce que je suis
chargé de tedire, jeuneprésomptueux? Va-t'en !... arrête !

La princesse te chasse... mais jo te retiens, moi! Son ca-
price te couvrait de son égide, tu étais un chanteur sa-
cré... tu n'es plus qu'un sacré chanteur!... Et je puis enfin
demander des comptes au favori dégringolé,des comptes
terribles! Qu'as-tu fait de mon honneur? (Mêlissen fait signe
qu'Une l'n pas sor lui.) Qu'aS-tU fait do mon honneur? (Mêlissen

«tourna tu poches.) Cherche!... cherche 1 Holà, messieurs !

(Parait un ofu«ier.) Deux épées!... de même longueur autant
que possible!... (L'officier apporte dent épées, une longue, une courte.)
Pourquoi faire ces épées?... Tu le demandes? (Meiimn fait

signe qu'a ne demande rien.) Non ? Tu ne tiens pas A le savoir?
Tu le sauras nonobstant!.. De père en fils, quand un
Karamatoffa été outragé dans son honneur conjugal...
(Mêlissen fait signe qu'il ne l'a pas outragé.) Tu ne m'OUtrageaSpas?
Tu ne m'outrageas pas? Ah! ah! ah ! ah!... Ne nie pas,
tonnerre de Ramseck, ne nie pas, ramasse cette épée et
défends-toi !

Il jette à terre Cépée U plus courte, met le pied de.sas et menace Mêlissen.
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MÉLISSBN.

A l'aide ! au secours ! A l'assassin !

BLYÉRINB, accourant.

Qu'y a-t-il ? Qu'arrive-t-il?
MÉLISSEN.

Ma femme! enfin !... Elvérine! chère Elvérine!
BLYÉRINB.

Doucement,monsieur, doucement!... Et vous, général,
que lui voulez-vous encore ?

KARAMATOFF.

Je veux son sang I tout son sang !

ELVÉRINE.

Vous voulez le tuer?

KARAMATOFF.

Loyalement, rassurez-vous !

MÉLISSEN.

Loyalement ou pas loyalement, ça ne change rien au
résultat !

KARAMATOFF.

J'y compte bien I 11 faut qu'un de nous deux dispa-
raisse I

MÉLISSEN.

Je ne dis pas non ! Allez-vous-en I

KARAMATOFF.

Soit, sortons !

MÉLISSBN.

Sortons !... mais pas ensemble... Ça nous ferait remar-
quer! allez devant... je vous suis A quinze pas t

KARAMOTOFF.

Je vous attendrai au bout du parc, monsieur, sous le
sixième mélèze A gauche.
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,
MÉLISSEN.

Sous le mélèze... ou sous l'orme... j'y serai !

KARAMATOFF.
Je t'en donnerai des médecins !

U sort.

SCENE VIII

MÉLISSEN, ELVÉRINE.

ELYÉRINB.

Tu vas te battre?
MÉLISSEN.

Moi? Ohl Elvérine! Comme tu me connais mail je l'é-
loigné... pour gagner du temps... et maintenant, préve-
nons l'autorité !

ELYÉRINB.
Pourquoi faire ?

MÉLISSEN.

Mais pour empêcher l'effusion de mon sang I U y a des
gens qui font comme ça... et ça s'appelle la botte du com-
missaire.

ELVÉRINE.

Et qui vous dit, monsieur, que je veuille empêcher ce
duel?

MÉLISSBN.

Comment? Comment? Tu me laisserais embrocher A
l'instar d'un vulgaire volatile?

ELYÉR1NE.

C'est affaire A vous, si vous l'avez mérité.
MÉLISSBN.

Mais je ne l'ai pas mérité du tout!... Je ne lui ai rien
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fait A ce porc-épic empanaché ! Il me demande son hon-
neur, je ne l'ai pas son honneur,on peut me fouiller ! v

U pleure «uniquement.

ELYÉRINE.

Tu auras fait de l'oeil A sa femme?

MÉLISSEN, avec orgueil.

Moi? J'aurais fait de l'oeil A la femme d'un petit général
de rien du tout, quand la princesse régnante...

ELYÉRINB.

La princesse régnante ?
Elle le pince.

MÉLISSEN.

Aïe! Tu ne me laisses pas achever!
ELVÉRINE.

Eh bien ! achève, voyons !

MÉLISSEN.

Quand la princesse régnante, disais-je, n'a pas triomphé
de ma constance. '

ELYÉRINB.

Menteur! Elle n'a pas triomphé?
MÉLISSEN.

Non!
ELVÉRINE.

Et pourquoi l'épousais-lu ?

MÉLISSEN.

Je l'épousais, je l'épousais, parce que Babolin m'avait
dit de laisser faire!... ça n'aurait pas été plu? loin... et
Babolin, au moment critique, auraitpris ma place,comme
il la prend toujours !

ELVÉRINE.
Ta place ?

MÉLISSEN.

Oui, chérie! oui ! Ainsi, sous la tente, quand la prin-
cesse m'a appelé sous la tente...
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ELVÉRINE.

Vous y ête3 entré, sous sa tente ?

MÉLISSEN.

Pas moi, Babolin! Il m'a dit : va-t'-en ! je suis parti...
et quand je suis revenu, il m'a dit : c'est fini.

ELYÉRINE.

Quoi?
MÉLISSEN.

Je ne sais pas, tu lui demanderas!... Et tu lui deman-
deras aussi si je t'aime, si je t'adore, si je te suis fidèle !...

ELVÉRINE.

11 ne vous manquerait plus que d'oublier les serments
que vous me faisiez la nuit dernière !...

MÉLISSEN, abasourdi.

Je te faisais des serments ?

ELVÉRINE.

Les plus doux serments, accompagnés des plus douces
caresses I

MÉLISSEN.

Je te faisais des caresses ?

ELVÉRINE.

Eh bienI défendez-vous en donc, A présent!

COUPLETS.

I
Ah! quelle audace sans pareille 1

Oses-tu nier à tout coup
Ces mots charmants dits à l'oreille,
Et ces baisers pris sur le cou?
Nous étions ainsi sans lumière,
Tous deux tendrement enlacés...
Quelle douce nuit, la première I
Heureux moments trop tôt passésI...
Mais tu restes la bouche close?
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MÉLISSBN.

Pour cause !

ELVÉRINE.
Et vraiment il ne te souvient ?

MÉLISSEN.

De rien !

U

ELVÉRINE.
Se peut-il que je me méprenne
A dc3 souvenirs si récents?
Fi, monsieur, était-ce la peine
De troubler mon coeur et mes sens?
Car la chose est surnaturelle,
Et les rôles sont renversés,
Si moi seule jo me rappelle
D'heureux moments trop tôt pa?sés...
Mais tu restes là bouche close?

MÉLISSEN.
Pourcausel

ELVÉRINE.

Et vraiment il ne te souvient?...
MÉLISSEN.

De rien !

MÉLISSEN, après nn temps, poussenn cri.

Ah I j'y suis... tu as rêvé.
ELYÉRINB.

J'ai rêvé?

SCÈNE IX

LES MÊMES, LORENZO, puis MIRANE, KARAMATOFF,
BAGATELLA, LA COUR.

LORENZO, entrent, basa Elré:îne.
-

Oui I chère Elvérine! vous avez rêvé.



ACTE TROISIÈME 111

ELVÉRINE.
Ah!

KARAMATOFF, entrant suivi de* choeurs.

Moi aussi, j'ai rêvé sous le mélèze à gauche...
CHOEUR.

Le général est en colère I

Lo grand chanteur se désespère!
Mais pourquoi donc tout cet émoi?

Pourquoi ? Pourquoi ?

LORENZO, sur la musique de scène.

De grâce, général, rengainez votre épéc !

MÉLISSEN.

Oui, général, rengainez 1 Parce que j'en ai assez de vos
brutalités !... Je ne vous connais pas, moi... je ne connais
personne ici I Et je m'en retourne A mon auberge, avec
ma petite femme...

KARAMATOFF.

Son auberge? Qu'est-ce qu'il chante 1A?

MÉLISSEN.

Je ne chante pas, d'abord ; ça n'est pas ma professionI
ma profession est plus modeste ; je suis aubergiste, un
simple aubergiste I

KARAMATOFF.
Aubergiste I

MIRANE.
Oui, général, et mes compliments pour votre ambas-

sade I

KARAMATOFP, vônlant 6ter ses galons.

Ah! Altesse, je reste confondu!...

MIRANE.
Non ! gardez, je vous pardonne!

KARAMATOFF.
Et je me courbe I
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MIRANE.
J'ai retrouvé le vrai Babolin I

KARAMATOFF.
Ah! que n'ai-je retrouvé aussi mon homme?

BAGATELLA.
Voulez-vous que je vous dise son nom?

KARAMATOFF.
Dis! oh! dis!

BACATELLA.
Eh bien I c'est Babolin I

MIRANB.
Mais rassurez-vous, général, il était venu pour moi.

KARAMATOFF.
Et moi qui te soupçonnais I...

FINALE.

LORENZO.
Adieu I Rentrez ! n'e craignez aucun piège!

Toujours Babolin vous protège 1

MÉLISSEN.
Et l'on pourra dire de moi :

ELVÉRINE.

Et l'on pourra dire de toi : /
11 a vu Babolin, /

Etc. /.:
TOUS.

H a vu Babolin,
Etc.

FIN
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